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VOYAGE 

D  E 

ROVLOX  BARO, 

INTERPRETE  ET  AMBASSADEVR 

Ordinaire  de  la  Compagnie  des  Indes  d’Occi- 
dent  de  la  part  des  Illuftriffitnes  Seigneurs  des 
Prouinces  Vnies  au  pays  des  Tapuies 
dans  la  terre  ferme  du  Brafii, 

Commence  le  troijîejme  Avril  1 6  4  j.  (fi  fini  le  cjuator- 
JieJnie  Iuillet  de  la  mejbie  année, 

E  troifiefme  Avril  1647.  iç  reeeus  le 
commandement  de  la  part  des  no¬ 
bles  puifTans  Meilleurs  les  Prefident 
&  Confeillers  ,reprefentanslehaut  &lbuue- 
rain  gouuernement  duBrafil,pour  très-hauts 
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198  Relation  du  Voyage 

&  tres-puiflans  les  Eftats  generaux  des  Pro- 
uinces  Vnies  des  Pays-bas,  Ton  Altefle  le 
Prince  d’Oranges ,  &  de  la  noble  Compa¬ 
gnie  des  Indes  Occidentales,  afin  de  m’ache¬ 
miner  vers  lesTapuies,voifinsde  ce  gouuer- 
nement  de  Rio  Grande,  pour  trai&er  auec 
eux ,  {uiuant  l’ordre  contenu  en  ma  commif- 
fion.  A  l’inlïant  ie  me  difpofay  de  partir, 
&  prispourm’accompagner  Iean  StraffiBra- 
filien, trois  Tapuies,  de  quatre  chiens  pour 
chafler  en  chemin  faifant  ,  &i  nous  nourrir. 

Nous  fortifines  leiour  fuiuant  du  lieu  ap¬ 
pelle  Incareningi,  qui  eft  en  ladite  prouin- 
ce  de  Rio  Grande, où  eftoit  ma  demeure, & 
paflafmes  deuant  la  maifon  du  Lieutenant 
Colonel  Garfman  aflife  proche  la  riuiere 
Cammararibi ,  laquelle  ne  pouuant  guayer, 
ny  paifer  à  nage  pour  eftre  trop  large,  nous 
primes  le  chemin  des  Camp  inos  à  main  droi¬ 
te,  où  nous  couchafmes. 

Le  lendemain  cinquiefme  Avril  audit  an 
1647.  nous  fufmes  contrains  de  retourner 
coucher  en  ma  maifon, empefehez  depalfer 
outre  par  le  débordement  des  eaux. 

Le  fixiefme  i’enuoiay  defcouurir  fi  on 
pourroit  paifer  par  mes  roifes ,  pour  aller  à 
l’ Aidée  des  Brafiliens,ilmefut  rapporté  que 
ie  le  pourrois  faire  à  la  nage. 

Le  feptiefme  nous  fufmes  à  ladite  Aidée, 
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mais  perfonne  ne  nous  voulut  paifer  la  ri-' 
uiere  , l’eau  eftant  fi  haute,  quelle  inondoit 
tous  le  pays  bas,  qui  eftoit  de  foy  defert,  ayant 
peu  d’herbes  &  arbres,  on  l’appelle  commu¬ 
nément,  d’vn  mot  Efpagnol,  Campinos. 

Le  huidtiefme  &  neuf-viefme  nous  tiraf- 
me  vers  la  riuiere  Pottegie  ,  &»couchafmes 
dans  vn  mareft,  d’où  les  pluyes  nous  chafle- 
rent. 

Au  matin  du  dixiefme  les  eaux  s’eftant 
retirées  nous  prifmes  dans  les  fofles  où  le 
poiffon  s’eftoit  arrefté,  quelques  petits  poif- 
fons  que  les  fauuages  nomment ,  Paramiri , 
Acaramiri,  &  des  Tamoatas  ;  Et  fur  le  foir 
nos  chiens  ayans  rencontré  vn  troupeau  de 
bcftes  fauuages  nous  en  prifmes  vne  ,  &  ne 
pouuant  paifer  outre,  la  riuiere  de  Pottegie 
eftant  trop  large  ,  nous  retournafmes  à  Rio 
Grandé,où  eftoit  ma  demeure. 

D’où  nous  fortifmes  le  feiziefme  dudit 
mois  d’ Avril, les  eaux  s’eftant  abaiffées pour 
aller  coucher  aux  Campinos. 

Le  lendemain  nous  arriuafmes  furies  bords 
de  Camararibbi,qui  reflembloit  à  vne  mer, 

&  eftoit  tellement  rapide  qu’il  eftoit  im- 
poiïîble  de  la  pafter,ce  qui  nous  contraignit 
de  rebrouffer  chemin  ,  &  retourner  encore 
vne  fois  en  ma  maifon,  où  nous  fifmes  bon¬ 
ne  chere  de  deux  cheureuils  que  nous  auions 
pris  ce  iour  là, 
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Le  vingt  —  vniefine  outre  ce  c^ue  i  ciuois 
d’hommes  ;  i’en  pris  deux  d'ans  l’ Aidée  des 
Brafiliens  ,  pour  nous  conduire  de-ia  la  ri-' 
uiere,  à  laquelle  eftant  arriuez  fur  le  midy, 
dix  Tapuies  vindrent  à  nous  qui  auoient  tra- 
uerfé  celle  de  Pottegie  à  nage,  entre  lefquels 
eftoit  Muroti  ,  fils  du  viellard  Ianduy  leur 
Roy, qui  me  dit,  que  fon  pere  m’auoit  mandé 
de  le  venir  trouuer  aulfi-toft  que  l’ennemy 
luy  auoit  demandé  fon  afliftance.  le  luy  re¬ 
partis,  qu’il  y  auoit  trois  femaines  que  i’a- 
uois  quitté  ma  maifon  pour  aller  trouuer  le 
Roy  fon  pere ,  mais  que  la  creue  des  eaux 
m’en  auoit  empefehé  :  il  me  refpondit,  qu’il 
m’enfeigneroit  vn  lieu  par  lequel  ie  pour- 
rois  facilement  palfer  auec  les  miens. 

Le  iour  fuiuant,  ie  prefentay  audit  Muro- 
tr  les  prefens  que  Meilleurs  les  nobles  &puif- 
fans  Seigneurs ,  reprefentans  Meilleurs  les 
Eftats,  enuoioyent  au  Roy  Iandui  fon  pere, 
le  priant  de  les  faire  porter  par  ceux  qui  e- 
lloient  auee  luy. 

Le  vingt-troifiefme  ayantpalféle  chafteau 
du  fleur  de  Keule ,  &  la  riuiere  Pottegie,  i’en-. 
uoiay  deux  Brafiliens  deuant  moy,pour  re- 
connoiftre  les  palfages,&  auertir  Iandui ,  ou 
fes  gens, de  mon  arriuée.  Cependant  en  che¬ 
min  faifant ,  nous  fufmes  le  vingt-quatriei- 
me  dudit  mois  receus  courtoifement  dans 
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la  maifon  de  Scholten,  receueur  des  droits 
de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales, 
qui  nous  ayant  fait  boire  de  l’eau  de  vie, 
nous  fit  conduire  par  delà  Pittimboa  ,  où 
eftant  arriuez,  ôc  pris  vnporc  fauuage,  nous 
l’allafmes  manger  dans  les  Campinos  efquels 
nous  repofafmes  la  nui£t. 

Au  point  du  iour,  quoy  que  nos  chiens 
eufient  efté  bleflcz  par  les  fangliers ,  nous  ne 
laiflafines  de  prendre  vn  cheureuïl,  qui  fut 
bocané  peu  apres  fur  les  bords  de  la  riuiere 
Piraufie ,  où  nous  nous  rendifmes  a  fiez  tard. 

Le  iour  fuiuant  nous  trauerfafmes  à  nage 
la  riuiere  de  Monpabu ,  de  laquelle  le  cours 
eft  extrêmement  violent.  Ayant  fait  du  feu  à 
l’autre  bord  pour  fecher  nos  hardes,  les  gens 
de  Murotime  demanderétpermifiion  d’aller 
chaflcr,&  prendre  quelques  belles  auCoral 
d’André  Claefen,ce  queie  leur  refufay,difant, 
q  u’il  y  en  auoit  afiez  ésbois  &  campagnes  lans 
entrer  dans  les  parcs  des  particuliers  :  mena¬ 
çant  de  faire  attacher  à  vn  arbre  le  premier 
qui  1  entrepfendroit.  Ils  me  repartirent  que 
lors  qu’ils  ni’ auroient  quitté,  qu’ils  tueroient 
dans  ledit  Coral  tout  ce  qu’ils  pourroient 
attraper.  Leur  ayant  dit,  que  s’ils  l’entrepre- 
noient ,  ie  fçaurois  bien  comme  les  traitten 
Et  que  nous  feras-tu,  dirent-ils ,  il  t’apar- 
tient  bien,  ny  à  toy,ny  aux  Hollandois  de 
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vous  eileuer  contre  nous?  Car  quand  mef- 
me  nous  aunos  commis  toute  forte  de  maux, 
comme  ceux  de  Siara  ont  n’agueres  faid , 
vous  viendriez  toufiours  nous  rechercher 
pour  auoir  la  paix.  le  leur  refpondis,queie 
chaftierois  fi  bien  ceux  de  Siara  de  leur  tra- 
hifon ,  que  vous  y  prendrez  exemple  ,  &  fi 
par  le  pâlie ,  ie  me  fuis  fié  en  vous ,  ie  m’en 
defieray  déformais.  Alors  pour  monftrer 
qu’ils  faifoient  peu  d’eftat  de  ce  que  ie  leur 
difois ,  ils  entrèrent  audit  Coral ,  &  fe  faifi- 
rent  de  deux  vaches  qu’ils  vouloient  égor¬ 
ger.  Lors  m’adrelfant  à  Murotti,ie  luy  dis, 
que  ie  m’en  plaindrois  à  fon  pere  ,  qui  ne 
l’auoit  point  enuoyé  vers  moy  pour  mal 
faire.  Iurant,que  quiconque  d’eux  defcen- 
droit  déformais  dans  Rio  Grandé  fans  la  mar¬ 
que  que  ie  donnerois  moy-mefme  à  Iandhuy, 
que  ie  le  ferois  mettre  prifonnier  dans  le  cha- 
fteau,&  le  chaftierois  à  ma  difcretion.  Mu- 
rotti  ne  repartit  rien  ,  &  la  nuid  venue, 
nous  allafmes  nous  repofer. 

Le  vingt  -feptiefme  nous  tirtfmes  le  che¬ 
min  dit  de  Gartfman,lieu  où  s’eftoient reti¬ 
rez  naguère  nos  ennemis  ayans  efté  repouf¬ 
fez  par  les  habitans  de  l’ Aidée  des  fumages 
nos  amis  ,  fife  en  noftre  Capitainie  ,  où  le 
Miniftre  Aftette  fut  blefté  retournant  de  là 
mine  d’or,  qui  eft  du  cofté  du  Couchant  de-* 
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là  noftre  chafteau  de  Rio  Grande, &  paruinf- 
mes  au  lieu  où  Iandhuy  auoit  campé  auec 
fes  gens, lors  que  le  peuple  de  Conhahu  fut 
malfacrépar  les  habitans  leurs  voifins,  ioints 
aux  Portugais.  Le  plus  grand  foin  qu’eut 
Murotti  &  ceux  qui  l’accompagnoient  fut 
de  ramalfer  les  os  de  ceux  qui  auoient  efté 
tuez  en  ce  combat  de  Conhahu,  &  les  gar¬ 
der  foigneufementpour  l’occalion  que  nous 
dirons  cy  apres. 

Nous  employafmes  le  iour  fuiuant  à  la 
chaffe  fur  le  chemin  de  Corra  de  la  mina ,  à 
la  faueur  delà  bou  fiole,  le  vent  ayant  leMi- 
dy  entre  les  deux  Couchans  ,  nous  prifmes 
deux  cheureuïlsjhuiùt  grand  porcs  fauuages, 
&c  trois  petits,  puis  encore  cinq,  apres  auoir 
donné  curée  à  mes  chiens,  les  Tapuiesfe mi¬ 
rent  en  befogne,  parans,  vuidans,  coupans 
enpieces,lesbocanans,icelles  d’vn  cofté,&  les 
inteftins  d’autre.  Ils  n’attendoient  pas  que 
les  viandes  fulfent  acheuées  de  roltir,  ains 
.  les  mangeoient  encore  fanglantes,  fe  foulans 
auidement  iufques  à  ce  qu’ils  n’en  p eurent 
plus,&  palferent  ainfi  la  nuiét. 

Ils  continuèrent  leur  feftin  le  iour  fuiuant, 
les  plus  gaillards  furent  chercher  du  miel 
fauuage  &  des  fruiârs ,  defquels  ils  firent  vn 
breuuage  qu’on  nomme  de  la  grappe, duquel 
quiconque  beuuoit  degobilloit  aulfi-toft, 
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puis  recommançoient  à  manger  comme  de- 
uant,lcs  autres  dormoientd’vn  long  &  pro¬ 
fond  fommeil. 

Le  trentiefme  nous  vifitafmes  l’Aldée  de 
Vvarremeii  ,  tirans  du  Couchant  au  Nort 
vers  vne  haute  montagne  ,  où  nous  paflaf- 
mes  la  nui£t  parmy  de  grans  bois  la,  pluye 
furie  dos. 


LE  PREMIER  DE  MAY. 

Ayans  trauerfé  plufieurs  builfons  elpineux 
&  des  roçhes  pointues  ,  cheminans  tantoft 
vers  le  Septentrion,tantoft  vers  le  Couchant, 
nous  nous  trouuafmes  fur  le  bord  de  la  riuie- 
re  Mompabu,que  noustrauerfafmesànage: 
elle  auoit  de  largeur  plus  d’vne  lieue,  &  a. 
l’autre  riue  vne  petite  ifle,  où  nous  prifmes 
noftre  repos,  iufques  au  lendemain  deuxieme 
iour  dudit  mois,  qui  nous  donna  fortàfou- 
frir  eftans  tombez  dans  des  bois  pleins  de  ron¬ 
ces,  qu’il  fallut  ouurir  a  coups  de  ferpes  & 
à  belles  mains,  pour  y  palfer  :  à  la  fin  nous 
paruifmes  au  fommet  d’vne  montagne,  d’où 
nous  decouurifines  celle  des  Mines.  Lànous 
vuidafmes  deux  grands  arbres  pleins  de  miel 
fauuage,&  chalfans  nous  foupafmes  fur  vn 
petit  tertre, d’vn  gros  ferpent  nommé  Caf- 
cabilla,  d’vn  ieune  oifeau,  appelle  Strus,  & 
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de  deux  Tatous  que  nous  auions  tué  auec 
l’aide  de  mes  chiens  ,  8c  les  fléchés  des  Ta- 
puies,  qui  eftoient  auec  moy,  8c  Murotti, 
fans  auoir  aucune  chofe  à  boire. 

Le  trofîefme  tirans  d’Occident  au  Nort 
nous  pafiafmes  des  campagnes  pierreufes  8c 
efpineufes  iufques  à  la  fource  de  ladite  ri- 
uiere  de  Mompabu,  où  nous  feiournafmes, 
pendant  qu’vn  de  nos  Tapuies  s’aduança 
dans  la  montagne  voiflne ,  pour  y  chercher 
yn  lien  compagnon  qui  venoit  fouuent  en 
icelle. 

Dés  le  point  de  l’Aube  fumante  nous 
marchafmes  iufques  auMidy  parmy  des  ro¬ 
ches,  où  nous  prifmes  des  rats  appeliez  Ype- 
rie,  que  nous  mines  roftir,  8c  leî'quels  nous 
mangeafmes  auec  du  miel  fauuage. 

Le  cinquiefme  du  courant  ayans  trouué 
la  pifte  d’vn  homme,  8c  icelle  fuiuie,  nous 
retournafmes  à  ladite  fource  de  Mompabu, 
delà  à  celle  d’vne  petite  riuiere  fans  nom  , 
où  noftre  fouper  fut  d’vn  peu  de  miel  fau¬ 
uage. 

Le  fixiefme  8c  feptiefme  palTez  auec  lan¬ 
gueur  8c  peu  de  chafle,nous  vifmes la  mon¬ 
tagne,  où  il  nous  failloit  aller  pour  trouuer 
les  Braliliens ,  8c  peu  de  temps  apres  nous 
arriuafmes  dans  l’ Aidée  Terapiflima,lechef 
de  laquelle  eftoit  Iean  V  vioauin,qui  nous  re- 
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ceut  amiablement ,  &  nous  donna  à  man¬ 
ger  du  Mays,  qu’on  appelle  en  France  bled 
de  T urquie,des  pois  &  feues,  &  nous  fit  boi¬ 
re  du  miel  fauuage.  Nous  trouuafines  auec 
luy  les  Tapuies,  la  pifte  defquelsnous  auions 
fuiuis  depuis  la  fource  de  la  riuierede  A4om- 
pabii. 


Le  huidtiefme  Vvioauin  me  vint  trouuer, 
auquel  ayant  demandé  ce  qu’il  faifoit  dans 
ces  bois  fi  efloigné  de  nous ,  &  de  les  com- 
patrioteSjil  me  dit, que  c’eftoit  à  caufedela 
guerre  ,  entretenant  la  paix  auec  les  voifins 
les  Tapuies,  leur  donnant  librement  de  ce 
qu’il  auoit  lors  qu’ils  le  venoient  vifiter.Que 
les  ennemis  auoient  pourtant  efté  deux  fois 
chez  luy,  pour  tafcher  à  le  tirer  à  leur  party. 
Ce  qu  ils  auoient  faidt  aulfi  à  Iandhuy,  de¬ 
puis  vn  mois,  &  ne  fçauoit  ce  qu’ils  auoient 
refolu  enfemble,  ne  fçachant  autre  chofe  fur 
ce  fubiedb  que  ce  qu’il  en  auoit  oüy  dire  à 
des  Tapuies,  qui  ne  demeuroient  qu’à  deux 
iournées  de  luy.  le  le  priay  de  me  dire  où 
cftoit  le  bon  viellard  Iandhuy.  Il  me  répli¬ 
qua  ,  qu’il  cftoit  dans  les  bois  auec  fes  gens 
pour  chercher  à  viure, qu’il  n’y  auoit  pas  long¬ 
temps  quil  eftoit  venu  en  fon  Aidée  pour 
vifiter  fes  rofies ,  qu’il  y  retourneroit  lors 
quelles  feroient  meures.  Que  fans  me  met¬ 
tre  en  peine  que  ie  l’enuoyalfe  chercher,  ôc 
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qu’auffi-tofl:  il  me  viendroit  trouuer ,  fça- 
chant  bien  qu’il  m’aymoit,  luy  ayant  fou- 
uent  oüy  parler  de  moy. 

I’enuoiay  de  bon  matin  chercher  le  viel- 
lard,&  enuiron  midy,  vn  de  ceux  que  ie luy 
auois  enuoyé,  nommé  Mandubi, retournant 
me  dit,  qu’il  amenoit  vne  grande  troupe  de 
Brafiliens,  qui  venoient  pour  habiter  auprès 
de  l’ Aidée  de  Vvioauin,  li  ie  leur  voulois 
donner  vn  billet  d’affurance.  le  leur  deman- 
day  comme  ils  fçauoient  mon  arriuée  ,  & 
pourquoy  ils  me  demandoient  ce  billet, s’ils 
auoient  fait  tort  àquelqu’vn  puis  qu’ils  vou- 
loient  changer  de  demeure.  Ils  me  reparti¬ 
rent,  qu’ils  fçauoient  tres-bien  mon  arriuée, 
que  les  officiers  des  Brafiliens  quidemeuroiét 
alus  bas,  les  menaçoient  à  tous  momensde 
es  chaffer,c’eft  pourquoy  ils  s’eftoientrefo- 
lus  de  chercher  vne  autre  demeure  que  la 
leur,&  fe  ioindre  aux  Tapuies,  pour  recou- 
urer  facilement  des  vi-ures  dans  les  bois, pour 
eux,  leurs  femmes, &  enfans,  qui  fouffroyent 
beaucoup  au  lieu  qu’ils  vouloient  quiter, 
qu’ils  pouuoient  refifter  à  leurs  ennemys ,  &c 
feruir  à  leurs  amis  ,  eftant  dans  les  bois,  ou 
ils  auoient  deffein  de  baftir  vne  grande  Ai¬ 
dée  ,  &c  fe  maintenir  en  paix  par  leur  nom¬ 
bre  fans  rien  craindre,  &  fouftenir  l’effort  de 
la  guerre  s’ils  y  eftoient  neceffitez. 
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le  propofay  à  tous  ces  Brafiliens  ,  que  s’ils 
me  vouloient  promettre  de  ne  rien  attenter 
contre  les  Hollandois,  &  leurs  alliez,  au  con¬ 
traire ,  de  fuiure  leur  party ,  &  interefts  en  - 
uers  &  contre  tous,$eftre  amis  de  leurs  amis, 
ennemis  de  leurs  ennemis,  &  me  donner  ad- 
uis  de  tout  ce  qui  fe  brafleroit  contr  eux  , 
dans  Rio  Grande  ,  où  eftoit  ma  demeure, 
que  ie  les  receurois  enma  protection &fau- 
ue-garde.  Ils  me  le  iurerent  ainfi  ,  me  pro¬ 
mettant  de  m’amener  incontinent  tous  ceux 
de  leur  brigade  pour  faire  le  femblable.,  en 
leur  donnant  le  billet  d’affiurance  qu’ils  me 
demandoient ,  attendant  l’approbation  des 
Nobles  puilfans,  &  l’adueu  de  Mellieurs  de 
la  Compagnie  des  Indes  Occidentales, 

Le  Soleil  à  peine  eftoit  leué,que  le  prin¬ 
cipal  de  l’Aldée  Iean  Vvioauin,  enuoyafes 
gens  à  la  chafle,&à  la  quelle  du  miel  fauua- 
ge,  nous  vefeumes  de  ce  qu’ils  apportèrent. 

Le  onziefme  fur  les  dix  heures  du  matin 
les  Brafiliens  du  bas  arriuerentenl’Aldéeoù 
nous  eftionsjles  habitans  de  laquelle les rer- 
eçurent  auec  grands  cris  de  ioye,  &  propos 
d’aile  greffe. 

Cela  faiCt ,  ils  me  demandèrent  tous  vn 
billet  d’alfurance  afin  qu’aucun  officier  Bra- 
filien  n’euft  à  les  contraindre  de  fortir  de 
leurs  demeures,  délirant  s’eftablir  en  ce  lieu 
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oii  i’eltois ,  s'il  n’y  eftoient  point  mole- 
ftez  ,  par  les  officiers  Brafiliens ,  la  domi¬ 
nation  defqucls  ils  nepeuuent  foufrir  ,  fi- 
non  qu’ils  s’en  iroienr  fî  loing ,  queperfon- 
ne  ne  les  pourroit  trouuer  ,  aymans  mieux 
obeyr  aux  eftrangers  qu  a  ceux  de  leur  na¬ 
tion.  le  leur  dis  qu’encore  que  ie  leur  don- 
nafle  vn  billet  de  ma  main  que  cela  leurfer- 
uiroit  de  peu,  fans  l’aprobation  des  Nobles 
puifTans  mes  maiflres,  aufquels  ie  parlerois 
auffi  toft  que  ie  ferois  au  RecifFc,&  que  ie  leur 
enuoyerois  ce  qu’ils  me  demandoient  incon¬ 
tinent  que  ie  l’aurois  receu.  Ils  repartirent, 
que  i’eufTe  à  leur  donner  le  billet  d’afluran- 
ce  qu’ils  requeroient  par  prouifion ,  atten¬ 
dant  la  confirmation  de  Meilleurs,  parce  que 
dans  le  Certan,  il  y  auoit,  &  des  Tapuies,& 
des  Brafiliens ,  qui  emmenoient  tous  ceux 
qu’ils  trouuoient,  ce  qui  caufoit  vne  grande 
rumeur  entr’eux:mais  que  quand  ie  leurau- 
rois  donné  vne  fauue-garde ,  qu’ils  ne  s’e- 
ftonneroientplus  d’aucune  chofe,&  diroient 
a  tous  ceux  qui  les  viendroient  chercher, 
qu’ils  n’auoient  plus  de  pouuoir  fur  eux, 
eftans  à  ceux  de  ma  nation,  &  non  à  autres, 
me  promettans  de  luy  demeurer  fidelles ,  & 
defcouurir  les  trahifons  qui  fe  trameroient 
contre  elle  moyennant  falaire.  Ils  me  le  iu- 
'  rerent  tous  ainfi ,  &  leuus  chefs  auffi  ,  qui 
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cftoient  infques  au  nombre  de  vingt  fix.  Ce 
fai&ie  leur  donnay  mon  billet,  la  teneur  du¬ 
quel  eftoit. 

Que  perfonne  ne  foit  fi  hardy  d’emme¬ 
ner  de  ces  lieux  eles  Brafiliens,ny  de  les  ou¬ 
trager  par  paroles, ou  autrement.  Qudls  a- 
uoient  pouuoir  d’y  baftir  vne  nouuelle  Ai¬ 
dée  ,  &  y  faire  des  plantages,  &c  y  refider  tant 
&  fi  longuement  qu’ils  perfeuereroient  en 
leur  fidelité  ,  s’obligeans  iceux  de  notifier 
incefiamment  par  meflager  exprès  à  ceux  des 
noftres  qui  feroient  à  Rio  Grande  des  at¬ 
tentats  ,  &  trahifons  qui  fe  feroient  contre 
nous.  Fait  par  prouifion,  &fous  1  approba¬ 
tion  des  Nobles  pui{Tans,ce  vnziefmeMay 
mil  fix  cent  quarante  fept. 

Cela  fait,  i’efcriuis  les  noms  de  tous  com¬ 
me  fi  ie  les  eulTe  enrôliez,  dequoy  ils  furent 
fort  fatisfaits  &  contens. 

Le  douziefme  deux  Brafiliens  &c  vne  fem¬ 
me  vindrent  dans  l’Aldée  dire  que  i’eftois 
venu  exprès  vers  eux  pour  les  emmener  hors 
du  Certan ,  par  tromperie ,  ainfi  que  ceux  de 
Pottegie  les  en  auoient  alluré.  l’eus  beau¬ 
coup  de  peine  d’appaifer  ce  bruit,  leur  ayant 
demandé,  d’où  ils  auoient  apris ce menfon- 
ge,  ils  merefpondirét,  que  c’eftoit  d’vn  Louis 
Carauata  Portugais ,  &  d’vn  nommé  Vitapi- 
tanga ,  T apuie ,  qui  tenoit  fon  party .  le  leur 


I 


de  Roulox  Baro.  in 

dis ,  que  lî  ie  les  tenois  ie  leur  apprcndrois 
bien  aparler,&  à  ne  plus  faire  courir  de  mau- 
uais  bruits  contre  moy ,  cependant  qu’ils 
cuflfent  à  fe  préparer  à  fortir  le  lendemain 
pour  aller  chercher lebon  viellard  Iandhuy. 

Sur  les  neuf  heures  du  matin  fuiuant,nous 
nous  trouuafmcs  au  pied  d’vne  montagne'1, 
proche  le  riuage  de  Pottegie ,  dans  vne  bel¬ 
le  place  fablonneufe, ou  autrefois  noftre ar¬ 
mée  auoit  défaidfc  quarante-huidt  chefs  Por¬ 
tugais  auec  lesBralîliens  leurs  alliez.Nos  gens 
fe  repoferent  en  partie,  le  relie  alla  au  viurc, 
plulîeurs  defqueîs  nous  rapportèrent  de  la 
farine  de  Suafu  ,  auec  du  miel  fauuage  ,  & 
des  rats. 

Le  quatorziefme  quelques  -  vns  des  Ta- 
puies  m’ayans  dit,  qu’ils  auoient  oublié  dans 
l’Aldée  d’où  nous  ellions  partis  le  iour  au- 
parauant,  vne  partie  des  prefens  que  i’auois 
deftiné  pour  Iandhuy,  auec  du  bois  deplu- 
fieurs  couleurs  ,  retournèrent  fur  leurs  pas, 
&  le  foirme  vindrenttrouuer  auec  deux  Bra- 
filiens  chargez  de  mil ,  qu’ils  apportoienten 
mon  nom,  comme  ayant  commandement  de 
ce  faire  de  ma  part.  le  demanday  aux  Ta- 
?uies  qui  auoient  amené  ces  Brahliens,  qui 
eur  auoit  donné  charge  d’aller  quérir  dumil 
en  mon  nom ,  ils  me  dirent ,  qu’ils  vouloient 
paracheuer  le  dueil  d’vn  de  leur  gens  mort, 
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&  qu’il  leur  falloir  auoir  du  mil, afin  d’en  mé¬ 
langer  la  farine,  auec  les  o$  du  mort  pulue- 
rifez  pour  les  manger.  le  me  fachay  à  eux  de 
ce  qu’ils  m’auoiétraidt  à  croire  qu’ils  auoienc 
oublié  des  prefens  que  ie  leur  auois  laifle  pour 
Iandhuy.  Ils  me  refpondirent  ,  que  c’eftoit 
parce  que  s’ils  euflent  déclaré  leur  intention, 
ils  craignoient  d’eftre  efconduis ,  &  que  les 
Brafiliens  ne  leur  en  euifent  voulu  donner 
qu’en  mon  nom.  Puifque  vous  vous  leruez 
de  mon  nom  à  faux ,  difie,  ie  veux  que  ces 
deux  Brafiliens  qui  l’ont  apporté  le  rem¬ 
portent,  ie  ne  fuis  pas  venu  pour  leur  ofter 
leur  bien  mais  pour  leur  conferuer,  &  le  dé¬ 
fendre  ,  puis  qu’ils  me  font  amis  aulfi  bien 
que  vous.  Les  deux  Brafiliens  ne  voulurent, 
ou  n’oferent  reprendre  le  mil  ,  difans  qu’il 
fuffifoit  qu’ils  fçeulfent  que  les  Tapuiesles 
auoient  abufez,  qu’ils  s’en  prendroient  gar¬ 
de,  &  s’en  retournèrent  en  leur  Aidée.  Ce¬ 
pendant  ceux  qui  eftoient  allez  à  la  chalfe, 
pendant  ce  temps  de  repos,  rapportèrent  du 
mil  &  des  rats ,  &  auffi-toft  fe  mirent  auec 
leurs  compagnôs  à  piller  les  os  du  mort,  qu’ils 
mellerent  auec  la  farine  de  ce  mil ,  &  man¬ 
gèrent  le  tout  mellé  enfemble. 

Lequinziefme  apres  auoir  pafle  la  riuie- 
re,  ie  pris  trois  hommes  auec  moy,laiflànt 
le  refte  de  la  troupe  à  la  chaflè  des  rats ,  & 
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maduançay,ne  voulant  pas  attendre  les  au¬ 
tres  qui  marchoient  trop  lentement ,  pre¬ 
nant  mon  chemin  entre  les  deux  Couchans, 
que  ie  condnuay  iufques  au  dix-huiâ: ,  au¬ 
quel  iour  i’enuoiay  vn  de  mes  hommes  à 
ceux  que  i’auois  lailfé  derrière  nous.  Ce 
iour  ie  perdis  deux  de  mes  chiens ,  que  les 
fangliers  me  tuerent. 

Le  dix-neufuiefme  ie  vins  à  la  montagne 
Montagina,  habitée  n’agueres  des  Bralîliens, 
mais  pour  lors  ie  ne  trouuay  dans  leur  Ai¬ 
dée  qu’vn  viellard  &  deux  vieilles  femmes , 
qui  me  dirent,  que  leur  chef,  ou  principal, 
dit, Diego, n’y  eftoitpas,ie  l’enuoiay  cher¬ 
cher  parvn  petit  garçon,  qui  me  1  amena  fur 
le  foir. lime  dit, que  Iandhuy  luyauoit don¬ 
né  cette  place  pour  y  habiter  auec  les  liens, 
mais  quelle  n’eftoitalleurée  contre  leurs  en- 
nemis,ce  qui  eftoit  caufe,  qu’ils  eftoient  con¬ 
trains  au  premier  bruit  de  guerre  de  la  qui- 
ter  &c  s’enfuyr  dans  les  bois.  le  luy  repartis 
qu’ils  eftoient  des  coquins  denous  abandon¬ 
ner  ainlî,& leur  propre  nation. lime  refpon- 
'  dit,  qu’ils  n’eft oient  point  des  coquins, n’a¬ 
yant  eu  recours  à  leurs  ennemis ,  aufquels  ne 
pouuant  relifter,  c’eftoit  prudence  de  fuyr, 
que  la  famine  les  prelfant  dans  leur  Aidée, 
ils  auoient  efté  contraints  de  fe  retirer  vers 
leurs  amis, pour  auoir  des  viures,  lors  qu’ils 
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en  ont  befoin.  Que  fans  cela  ils  fe  trouue- 
roient  heureux viuant  paifiblement,  n’eftant 
que  rarement  attaquez  de  leurs  ennemis,  à 
caufe  de  leurpauureté,&  en  feureté  contr’eux, 
ayans  les  bois  tout  autour  pour  vne  afleu- 
rée  retraitte.  Que  Iandhuy  leur  ayant  laifle 
la  liberté  de  cultiuer  ces  lieux, ils  y  plantoient 
des  racines,  y  femoient  des  pois  &c  des  feues 
fans  ce  qu’ils  trouuoient  dans  les  forefts. 
Qip ils  n’eftoient  ingrats  enuers  Iandhuy,  au¬ 
quel  ils  faifoient  part  libéralement  de  ce  qu’ils 
auoient  planté  &  femé;  qu’à  l’heure  qu’il  par- 
loit,fes  gens  eftoient  aux  rofTesrpour  y  fe- 
mer  du  mil,  qu’ils  n’auoient  point  encore  de 
Mauiras ,  ou  baftons  de  racines  à  faire  de  la 
farine , mais  que  Iandhuy  leur  en  auoitpro- 
mis  lors  qu’au  beau  temps  ils  defeendroient 
en  bas.  le  leur  dis,  que  lors  qu’ils  viendroient 
du  cofté  de  Rio  Grandé,queie  lesreceurois 
courtoifement,  &c  qu’ils  fe  donnaffent  gar¬ 
de  de  n’offencer  perfonne.. 

Le  vingt-deuxiefme  deux  Tapuies  vin- 
drent  àmoy ,  difant,  que  Iandhuy  fe  difpo- 
foit  à  s’acheminer  contre  l’ennemy.  le  me 
refolus  aulfi-toft  de  le  ioindre.  Diego  me  pria 
de  l’attendre,  iufques  à.  ce  qu’il  euffc  amaffé 
fes  gens.  Sur  le  tard  arriuerent  trois  garçons 
du  viel  Harhara,  qui  me  firent  prefent  de. 
miel  fauuage. 


k r 


de  RûuIox  Baro.  tje 

Diego  m’ayant  montré  auec  le  doigt  le 
lieu  ,  ou  il  croyoit  que  ie  pourvois  trouuer 
Iandhuy  tirant  du  Midy  au  Couchant,  nous 
prifmes  noftre  chemin  à  l’hafard ,  il  elloit 
couuert  de  grolTes  fourmis  appellées  Capiai- 

ra,  que  nous  mangions  en  marchant  auec  vn 
peu  de  mil  ,  iufques  à  ce  que  nous  euilîons 
trouué  vne  riuiere  ditte  Turracoa,  qui  cou¬ 
le  de  la  montagne  Vvarhauaa,  defeendanten 
mer  du  cofté  du  Midy. 

Le  vingt-deuxiefme  May  arriuanf ,  nous 
marchafmes  entre  le  Midy  &  le  Couchant 
parmy  des  marefts ,  bois  ,  roches ,  &  efpines , 
fans  trouuer  aucun  fentier  iufques  à  la  riuie¬ 
re  Itaquerra.  Là  ie  rencontray  quatre  hom¬ 
mes  a  cheual  que  Iandhuy  enuoyoit  à  ma 
rencontre,  i’en  renuoiay  vn  aulïi-toft,  pour 
l’aduertir  de  ma  venue.  Nous  arriuafmes  au 
quartier  de  Iandhuy  fur  les  trois  heures  du 
foir ,  moüülez  extraordinairement.  On  nous 
dit ,  qu’il  eftoit  part  y  depuis  dix  iours ,  n’a¬ 
yant  laide  que  des  femmes  &  des  enfans,  ef- 
quels  il  auoit  commandé  de  me  donner  à 
manger  fi  ie  venois ,  &  me  dire  ,  que  i’euiîe 
a  l’attendre  en  ce  lieu ,  iufques  à  fon  retour, 

le  mangeay  ce  qu’ils  me  donnèrent ,  les 
enfans  employèrent  le  lendemain  &  iours 
fuiuans  à  me  chercher  du  miel  fauuage  ,  & 
les  femmes  des  racines  de  Mandioque  pour 
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me  faire  de  la  farine. 

Le  vingt-fixiefme  fur  le  Midy  arriuaauec 
tous  fes  gens  le  bon  vieillard  Iandhuy ,  qui 
s’entremDral&rentjCryansjpleurans,  faultans, 
par  Tefpace  de  plus  de  deux  heures*.  Cela  n- 
ny ,  ie  me  prefentay  à  Iandhuy ,  &  l’ayant  fa¬ 
ille,  ieluy  dis  que  i’eftois  fortioyeuxde.fon 
heureux  retour.  Il  m’en  remercia,  me  difant, 
que  i’eftois  le  bienvenu,  s’il  y  auoit  quelque 
chofe  parmy  nous  autres  Hollandois,  qui  euft 
caufémon  voyage.  le  luy  refpondis,quepar 
la  grâce  de  Dieu ,  nous  n’auions  aucune  difeN 
te,  ayant  eu  du  fecours  d’Hollande,  auec  du 
rafraichiflement ,  depuis  lequel  noftre  camp 
volant  s’eftoit  rendu  maiftre  de  Rio  Francik 
co ,  &  depuis  que  noftre  armée  auoit  conquis 
fur  les  Portugais  l’ille  de  Taparipa ,  &  trois 
lieües  de  terre  deuant  la  Baie  de  tous  lesSaints. 
Il  me  repartit, qu’il  auoit  ouy  tout  le  contraire 
parles  gens  deCamarron,qui  Talfeurerent  que 
nous  eftions  en  lî  grande  mifere,  qu’il  nous 
faudr  oit  bien-toft  rendre  à  leur  mer  cy.  le  luy 
dis  où  eftoient  ces  menteurs ,  il  me  répliqua 
qu’il  n’en  fçauoit  rien ,  quoy  qu’il  s’en  fuft  in¬ 
formé, &  couru  luy-mefme  apres  eux, pour  les 
tailler  en  pièces.  Puis  fe  faifant  apporter  des 
haches ,  coignées, ferpes ,  &  autres  chofes.  Il 
adioufta.  Voicy  ,  dit-il,  les  prefens  qu’ils 
m’ont  enuoyé  depuis  peu, pour  m’inuiter  à 
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fuiurc  leur  party  contre  vous  autres  Hollan- 
dois,me  promettant  de  m’en  enuoyerbeau- 
coup  d  autres  ,  fi  ie  voulois  eftre  des  leursi 
Regarde,ces  haclies,  ces  coignées, ces  ièrpens, 
ces  coufteaux  ,  &  autres  inltrumens  deter* 
la  moindre  piece  vaut  mieux,  que  tout  ce  que 
vos  feigneurs  Hollandois  m’ont  iamais  en- 
uoyé.  le  ne  fçeu  que  luy  refpondre  ,  eftant 
contrainét  de  luy  demander,  fi  àcaufe  feu¬ 
lement  que  les  Portugais  luy  auoient  faid 
ces  beaux  prefens  ,  il  vouloir  rompre  auec 
nous ,  contre  fa  promefTe.  Tu  l’euife  bien 
connu  me  ,  dit-il ,  fi  i’eulfe  pû  les  attendre , 
ie  n’en  aurois  laiifé  vn  feul  de  refte.  Etc’eft 
le  fubieét  pour  lequel  ie  t’ay  enuoyé  mon 
fils  Murotti,  qui  t  a  deu  dire,  que  ielesauois* 
pourfuiay  iufques  à  la  riuiere  de  Parayba, 
&c  contraints  de  la  palfer  à  nage.  Alorsie  luy 
donnay  la  lettre  que  Meilleurs  les  Nobles 
puiifans  luy  adreifoient,  luy  difant ,  que  les 
prefens  qu’ils  luy  enuoyoient  eitoient  és^ 
mains  de  fon  fils,  &  defes  gens  aufquels  ie 
lesauois  donnez.  Il  repartit,  qu’il  les  auroit 
agréables ,  &  qu’il  les  verroit  le  iour  fuiuant.  . 
Qu  il  auoit  efté ,  &  eftoit  encore  amy  des 
Hollandois,lefquels  n’auoicntiamais  eufub  • 
ie£t  de  fe  plaindre  de  fa  fidelité.  le  luy  dis 
qu’ils  n’en  doutoient  point,  &  qu’où  il  au- 
roit  befoin  de  leur  fecovjrs  qu’il  le  trouue- 
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roit  preft.  On  me  l’a  toufiours  ainfi  pro¬ 
mis  ,  dit-il, ie  le  connoiftrayaubefoing,ilya 
vingt- cinq  ans  que  ien’ay  eu  guerre  que  pour 
eux  j  il  me  feroit  tres-facile  de  m’accorder  a- 
uec  mes  voifins ,  &  reünir  ceux  qui  fe  font 
reuoltez  contre  moy.  Ils  me  haiflent ,  parce 
que  ie  ne  les  ay  pas  fuiuy ,  &  que  ie  n’ay  fait 
en  mes  terres  comme  ils  ont  fait  à  Siara, 
ayans  coupé  la  gorge  à  vos  gens.  Il  eftoit 
las,  &  fe  voulut  aller  coucher  là  defl'us,  apres 
que  ie  l’eus  exhorté  de  perfeuerer  en  fa  fide¬ 
lité, de  laquelle  ie  l’affeuray  qu’il  feroit  large¬ 
ment  recompenfé. 

Le  vingt- feptiefme  Iandhuy  me  fit  dire, 
fi  ie  voulois  eftre  des  fiens  ,  ie  me  ioignis  à 
luy  ,  les  femmes  fe  chargèrent  de  ce  que  ie 
luy  apportois  ;  lors  que  nous  fufmes  à  vne 
lieue  delà  la  riuiere  Itaquerra,  on  luy  dref- 
41-  fa  vn  cabinet  de  branchages  auec  leurs  fueil- 

les,ouil  repofa  fort  peu,  m’ayant  faidt  in¬ 
continent  appeller  ,  pour  luy  faire  voir  les 
prefens  que  îeluy  apportois.  Les  ayant  veu, 
il  fecoüa  la  telle,  &  me  dit:  Ces  chofes  ne  va¬ 
lent  pas  la  peine  de  m’eftre  apportées  de  fi 
loing.  Les  Portugais  ont  raifon  de  dire, que 
le  fer  des  Hollandois  ne  vaut  rien ,  &  moins 
encore  leurs  miroirs  ,  ny  leurs  peignes ,  ie 
n’ay  iamais  rien  veu  de  plus  chétif.  I’auois 
accouftumé  de  receuoir  autrefois  des  voftres 
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de  belles  trompettes,  grandes  pertüifanes , 
beaux  miroirs ,  beaux  gobelets ,  &  belles  tafi¬ 
as  bien  façonnées,  que  ie  garde  en  mon  ca¬ 
binet,  pour  les  faire  voir  aux  autres  Tapuies 
qui  me  viennent  vifiter ,leur  difant,  vn  tel 
feigneur  Hollandois  m’a  enuoyé  cecy  ,  vn 
autre  cela.  le  conferue  encore  ce  que  Schop, 
I’Artichau,fon  Excellence,  &  vos  Generaux 
m’ont  enuoyé  ,  il  n’y  a  rien  encore  d’alteré 
parle  temps  &l’vfage,finon  quelques  trom¬ 
pettes  brifees,  defquelles  i’aitfay  faire  des 
fluftes.  le  luy  repartis,  que  ce  queic  luypre- 
fentois  venoit  fraifchement  d’Hollande ,  &: 
que  nous  n’auions  rien  de  meilleur ,  qu’il  ne 
faloit  pas  qu’il  s’arreftaft  à  ce  que  luy  difoient 
les  Portugais,  puis  qu’ils  nettoient  nos  amis. 
Non  non,  dit-il,  ie  vois  bien  que  les  haches 
qu’ils  m’ont  données  font  plus  belles,  &  de 
meilleure  trempe  que  les  voftres,ienem’ar- 
refte  point  pourtant  à  leurs  prefens  fçachant 
bien  qu’ils  font  des  trompeurs.  Qifilnelaif- 
foit  pas  d’accepter  ce  que  les  Nobles  puif- 
fans  mes  maiftresluy  enuoy oient,  fous  l’ef- 
perance  qu’àl’aduenir  on  luy  enuoy  eroit  de 
plus  belles  &  meilleures  chofes.  Puis  ayant 
commandé  à  fes  gens  de  ferrer  ce  que  ieluy 
auois  offert,  il  me  mena  ioyeufement  difner 
auec  luy.  Le  repas  finy,  il  fit  alfembler  des 
ieimes  hommes ,  qu’il  fit  luiter  l’vn  contre 
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^  autre  fur  le  fable  ,  &  me  dit ,  que  c’eftoit 
pour  ma  bien-venue  qu  îlfaifoit  cela.  Et  que 
le  lendemain  ils  porteraient  l'arbre,  ce  qu’ils 
n’auoient  pas  encore  fait  de  toute  lannee, 
parce  qu’il  attendoit  ma  venue,  &  que  dé¬ 
formais  il  feroit  continuer  cet  exercice  iuf- 
ques  au  iour  de  leur  fefte.  le  remerciay  le 
Roy  &  la  compagnie  de  l’honneur  qu’ils  me 
faifoient.  La  nui&furuint laquelle  nouspaf- 

fafmes  eftendus  fur  le  fable  ,  la  pluye  fur  le 
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dos. 

Au  leuer  du  Soleil  le  viellard  commanda 
aux  femmes  de  faire  de  la  farine, &  aux  hom¬ 
mes  d'aller  chercher  des  rats  ,  leur  ordonnant 
de  retourner  incontinent  apres  midy  pour 
courir  l’arbre.  Ils  obcyrent  >  cependant  deux 
Tapuies  apportèrent  fur  leurs  efpaulesdeux 
troncs  d’arbres  de  Corrauearas ,  de  la  lon¬ 
gueur  de  plus  de  vingt  pieds.  Ils  en  leue- 
rent  l’efcorce  à  la  flame  du  feu  ,  &  polirent 
le  bois  tout  alentour  fans  y  laifler  aucun 
nœud.  Et  quand  le  peuple  fut  de  retour , 
chacun  fe  peignit  le  corps  de  diuerfes  cou¬ 
leurs.  Ce  fait ,  ceux  qui  auoient  pris  des  rats 
les  lafcherent  dans  la  plaine,  puis  partie  d’i- 
eeux  chargèrent  promptement  ces  troncs, 
courans  d’vne  viteife  nompareille  apres  ces 
rats; quand  vn  d’eux  paroiffoit  las,  vn  autre 
en  prenoit  la  place  fans  retarder  la  courfe. 
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laquelle  dura  plus  d’vne  heure.  Apres  laquel¬ 
le  chacun  eftant  de  retour  racontoit,  com¬ 
me  &  de  quelle  façon  il  auoit  pourfuiuy, 
atteint,ble{fé ,  &  tué  ces  rats.  Le  vieillard  Ian- 
dhuy  auoit  couru  auec  eux,chofe  merueil- 
lable  de  voir  vn  homme  aagé  de  plus  de  cent 
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ans,voire  luiüant  l’opinion  des  liens  de  plus 
de  cent  foixante  courir  lî  habilement.  Ce 
qui  eftonna  tellement  Iean  Strafi,  quieftoit 
vn  de  ceux  que  i’auois  amené  auec  moy  de 
Rio  Grandé, qu’il  croyoit  que  ce  futpluftoft 
vn  diable  qu’vn  homme.  Iandhuy  de  retour, 
me  dit,  Qifendis,tu  mon  fils,  ce  ieu  ne 
te  femble-il  pas  pîaifant  ?  le  luy  refpondis, 
qu’oüy  ,  &  que  i’eftois  bien  aife  de  le  voir 
ainfi  robufte  &c  gaillard.  Il  fe  mit  à  rire,  & 
me  dit,pourquoy  ie  ne  luy  auois  point  ap¬ 
porté  de  Tobac  ,  &  fi  ie  ne  fçauois  pas  que 
celuy  qu’il  auoit  planté  auoit  efté  perdu  par 
les  piuyes,  auec  vne  bonne  partie  de  fon  mil. 
le  repartis  ,  que  fon  fils  Murotti  auoit  pu 
voir  comme  le  débord  des  eaux  auoit  ruy- 
né  mes  rolfes ,  qu’autrement  ie  luy  aurois  ap¬ 
porté  &  du  Tobac,  &  du  Mil  en  abondan¬ 
ce,  que  ce  qui  fe  trouueroit  dans  icelles  au 
temps  de  récolté,  feroit  à  fon  feruice,&aux 
liens,  pourueu  qu’il  n’y  enuoyaft  gens  armez 
pour  demander  ce  fccoursdeviures,car  ceux 
qui  venoient  de  fa  part  dans  la  Capitaniede 
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Rio  Grande  ,  ne  fe  contentoient  pas  de  ce 
qu’on  leur  donnoit  libéralement,  mais  vou- 

loient  tout  emporter,  menalfant  de  tuer,l’vn 

difant,ie  fuis  vn  tel  Capitaine, l’autre  le  fils 
de  Iandhuy,vn  tiers,  ie  fuis  maiftre  d’vn  tel 
lieu,&  ainfî  des  autres, &  ce  difantempor- 
toient  les  meubles  &  le  beftail  des  habitans. 
C’eft  bien  chanté  me  dit  Iandhuy,  mes  gens 
fe  font  toufiours  contentez  des  mftrumens 
de  fer  qu’ils  ont  pû.  attraper ,  que  pour  vn 
peu'  de  chair  qu’ils  auoient  pris  &  mangé 
auec  luy  ,  il  n’en  falloir  faire  tant  debruiét. 
Que  quand  ïacob  Rabbi  viuoit,  il  feioignoit 
a  fes  Tapuies  auec  lefquels  il  defeendoit  dans 
ma  Capitanie  de  Rio  Grande,  &  difoit  à  ce- 
luy-cy,  &  à  celuy-la  ,  donnez  moy  vne  be¬ 
lle  pour  mes  gens,  autrement  ielaferay  tuer 
moy-mefine.  Que  ce  ïacob  auoiteuplusde 
pouuoir  fur  les  liens  que  moy,  puis  qu’il  fe 
faifoit  craindre  des  habitans,  au  lieu  que  ie 
les  craignois.  le  luy  repliquay  ,  que  ïacob 
Rabbi  n’auoit  iamais  cû  l’ordre  ny  le  com¬ 
mandement  que  i’auois,  qu’il  eftoit  homme 
de  mauuaife  vie,  hay  des  liens  &  de  tous  ceux 
qui  le  connoifloient ,  que  ie  n’auois  garde 
de  l’imiter  crainte  de  finir  comme  luy.  Ia- 
eob  Rabbi ,  reprit-il,  auoit  plus  de  pouuoir 
que  toy,il  eftoit  toufiours  pourueu  d’vn  bon 
ordre,  &  accompagné  de  plufieurs  foldats. 


de  Boulox  Baro.  n; 

aü  lieu  que  tu  viens  icy  fans  ordre  ,  6c  fans 
aucun  foldat.  Ienedelîrepas,  luydis-ie,d’e- 
ftre  accompagné  de  voleurs^comme  il  eftoit, 
qui  efpargnoient  les  ennemis,  pour  faccager 
leurs  voifins  &  leurs  amis.  Tu  croy  donc ,  me 
dit-il ,  que  les  Tapuies  qu’on  a  tué  en  Rio 
Grandé ,  6c  Connahu  ,  ont  efté  iuftement 
tuez  ?  Non  pas  cela,  luy  refpondis-ie,  mais 
ie  veux  dire  ,  que  Iacob  Rabbi  eftoit  bien- 
iîeureux  d’eftre  mort,  que  s’il  viuoit,onluy 
feroit  rendre  conte  des  extorfions  6c  pillages 
qu’il  auoit  faiét  auec  les  liens ,  lefquels  ne 
pouuoient  eftreaduoiiez  de  qui  que  cefuft. 
Non ,  repartit- il ,  mais  û  tu  parlois  plus  dou¬ 
cement  à  moy  6c  à  mes  gens,  que  tu  ne  fais,- 
tu  en  receurois  plus  de  contentement  que  tu 
n’efpere,nepouuans  foufrir d’eftre  rudoyez. 
S’ils  s’abftiennent,  luy  dis-ie,  de  mal  trait- 
ter  mes  gens ,  6c  ceux  qui  font  en  ma  pro¬ 
tection,  ie  leur  feray  des  prefens  de  l’Euro¬ 
pe.  Ils  le  feront  ainll,  repliqua-il,& me  pre¬ 
nant  par  la  main,  me  mena  fouper  auec  luy 
du  fruiét  de  Ianipape,  6c  du  boüillon  faiét 
de  farine  du  manioque  fauuage, auecdumil. 

Le  vingt-neufuiefme  le  vieillard  fit  fça- 
uoir  qu’vn  chacun  euft  à  marcher, luy,  Iean 
Strafïi ,  6c  moy  allions  deuant;  nous  auions 
Faiét  vne  heure  de  chemin,  quand  les  ieunes 
hommes  qui  couroient  auec  les  arbres,  def- 
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Quels  nous  suons  parle  cy-deffus,nous  pa{— 
ferent ,  courans  fi  vifte,  que  la  terre  fembloit 
trembler  fous  eux ,  &  ne  cefterent  de  courir 
iufques  à  ce  qu’ils  fuflfent  venus  à  la  riuiere, 
qui  eftoit  le  lieu  où  ils  deuoient  prendre 
haleine ,  pour  auftî-toft  aller  a  la  chaife  des 
rats  ,&c  au  miel  fauuage.  Retournans,ilsme 
demandèrent  du  Tobac,difans, qu’ils  ne  pou- 
uoient  faire  aucun  facrifice  fans  iceluy  ,  & 
que  trois  Lunes  eftoient  reuoluës  depuis  le 
c  ernier  qu’ils  auoient  faiét.  le  leur  dis,  que 
i’auois  défia  dit  à  Iandhuy ,  que  les  eaux  a- 
uoient  gafté  les  plantes  quei’enauois.  Ian- 
dhuy  repartit,  qu’il  y  auoit  long  temps  qu’il 
m’auoit  faiét  aduertir  de  luy  apporter  tout 
ce  qui  leur  eftoit  neceftaire,  que  fur  cette  ef- 
perance,  &  plus  encore  pour  la  curiofité  que 
les  Tapuies  auoient  eu  de  me  voir  ,  ils  s’e- 
ftoientaffemblezen  grand  nombre  il  y  auoit 
long  temps,  pendant  lequel  ils  auoient  man- 
gé  leurs  prouifions;Que  la  ieunelfe  de  Vvaïu- 
pu ,  Iacuruiu ,  Vvariju,&  Preciaua  s’ennuyant 
de  mon  retard  luy  auoient  demandé  congé 
de  fe  retirer  en  leurs  demeures,  ôc qu’en  fuit- 
te  la  plus  grande  partie  l’auoit  quitté.  Qrfa- 
uec  eux  &  autres,  il  auoit  pourfuiuy  fes  en¬ 
nemis.  Iele  priay  de  ne  plus  fe  fier  aux  Bra- 
filiens,  autrement  qu’ils  luy  feroient  quelque 
fuperchcrie ,  Si  qu’il  n’y  auoit  point  de  rai- 

fon  de 


Ton  de  le  fier  en  ceux  qui  auoient  abandon¬ 
né  leur  propre  nation, à  laquelle  ils  retour- 
néroient  toutes  les  fois  que  l’occafion  leur 
paroiftroit  fauorable.  Il  me  repartit ,  qu’il  y 
prendrait  garde  ,  &  là  delfus  nous  nous  fe- 
parafmes  pour  aller  dormir. 

Le  trentiefme  la  ieunefl'e  continua  de  cou¬ 
rir  l’arbre  ,  &  les  femmes  nous  apportèrent 
des  boules  de  farine,du  mandioque  fauuage, 
du  poilfon  appelle  Piapahu,du  mil,  des  rats 
pris  dans  leurs  rolTes,&:  delaboiiillie.  Quel- 
qu’vn  ayant  apporté  du  tobae,  tous  fautè¬ 
rent  d’aife ,  puis  qu’ils  auoient  dequoy  facri- 
fier^iu  Diable, le  fairevenir  à  eux, &lecon- 
fulter  fur  leurs  affaires.  Le  dernier  iour.  de 
May  fut  employé  à  la  luittc à  la  chafl’e. 
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On  courut  l’arbre  ;Vn  capitaine  des  Ta- 
puies  dit  Vvariju,  vint  vifiter  Iandhuy  ,qui 
auec  fes  gens  conduits  par  trente  quatre  chefs, 
fut  traiéfé  de  farine  ,&  rats,&  du  mil  qu’ils 
auoient  apportez.  Iandhuy  s’enquit  de  luy 
du  fubieéb  de  fon  voyage,  Vvariju  luy  dit, 
qu’il  venoit  de  la  chalfe  des  ennemis,  &que 
penfant  aller  ioindre  Paycu  ,  qui  l’auoit  in- 
uité  de  ce  faire,  il  n’auoit  pûtrouuer  le  che¬ 
min.  T u  me  deuois,dit  Iandhuy, amener  ceux 
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qu’il  t’auoit  eriuoyé.  I’aycreu,  repartit  Vva- 
riju,qu’il  n’eneftoitbeloin  fur  ce  qu’ils  m’af- 
furerent  venir  de  deuers  toy,&  t’auoir  don¬ 
né  aduis  de  1a  part  de  fon  deflein.  Cela  eft 
faux, dit  le  vieillard,  il  eft  vray  qu’ils  m’ont 
enuoyé  quelques  prefens  par  des  Brafiliens, 
Lefquelsie  leur  ay  renuoyez  afin  de  me  venir 
trouuer  6c  m’apporter  le  refte  de  ce  qui  m’ap- 
partenoit.’,  Mais  ces  marauts  ont  pris  vn  au¬ 
tre  chemin ,  6c  s’en  font  enfuis  auec les  gens 
de  Paycu,  T’ont-ils  donné  quelques  chofes  ? 
Oiiy  dit  Vvariju ,  des  coignées  6c.  des  cou- 
fteaux.  Ils  en  ont  autant  faiét  à  Paycu.  lan- 
dhuy  s’efcria,  ah  les  traiftres,  fi  i’eftois  main¬ 
tenant  vers  la  riuiere  de  V variju ,  ie  les  met- 
trois  à  mort ,  auec  leurs  femmes  6c  enfans. 
Puis  fe  tournant  vers  moy.  Ce  peuple  me 
dit-il,  ne  tafche  qu’à  m’attirer  du  collé  des 
Portugais ,  Ce  ne  leur  eft  pas  alfez  d’auoir 
malfacré  ceux  de  Siara  ,  ils  veulent  achcuer 
tous  les  Hollandois , c’eft  pourquoy  il  te  faut 
refoudre  à  reuenir  icy  auec  le  plus  de  fol- 
dats  que  tu  pourras,  te  ioindre  aux  Brafiliens 
tes  alliez,  &  me  venir  trouuer,  pour  tousen- 
femble  les  attaquer  6c  les  deftruire.  Ieluydis, 
que  ie  le  ferois  ainfi. 

Le  troifiefme  Ium,il  donna  à  Vvariju  vne 
partie  des  prefens  queieluy  auois  apporté, 
fous  promelfe  de  fuiure  fon  party ,  qui  eft  le 
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nôftre ,  &  le  renuoya.  Puis  me  dit ,  Vois  tu, 
mon  fils,  comme  il  faut  que  iefaflepart  aux 
Tapuiesde  ce  que  tu  m’as  donné,  autrement 
ie  demeurerois  feul,ie  n’en  aypas  allez  pour 
en  diftribuer  aux  autres  chefs  ;  ie  luy  pro¬ 
mis  que  déformais  ie  mefourniroisfuffifam- 
ment  de  prefens  pour  tous. 

Le  quatriefme  ie  fus  fuiuy  de  quelques 
Tapuies  ,  entre  autres  de  deux  qui  eftoient 
malades,  &  qui nepouuant marcher, eftoient 
portez  dans  des  Hammaques ,  ou  liCts  de 
cotton  en  façon  de  rets.  Nous  allafmes  iuf- 
ques  à  la  riuierede  Pottegie,où  i’auoislaif- 
fé  vne  partie  de  ma  fuitte,qui  me  feftina  auec 
du  Tapiocha  faiCt  de  farine  de  racines  de 
Suafu ,  du  Mantua ,  du  miel ,  &  des  rats. 

La  pluye  nous  furprit  le cinquiefmc, pen¬ 
dant  lequel  temps  les  femmes  battant  de  la 
terre  en  firent  des  pots  à  cuire,  apres  les  auoir 
fai  et  fecher. 

Le  fixiefme  les  Brafîliens  aufqncls  i’auois 
parlé  aigrement  le  dix-neufuiefme  de  May 
palîé,  apportèrent  du  mil  &  du  fizao  à  lan- 
dhuy,  auquel  iis  fe  plaignirent  de  ce  que  ie 
les  auois  appeliez  coquins,  parce  qu’ils  s’e- 
ftoient  mis  fous  fa  protection.  Le  vieillard, 
fe  fafcha  à  moy  de  ce  que  ie  gourmandois 
ceux  qui  s’eftoient  mis  fous  fa  protection , 
me  difant,  qu’ils  eftoient  gens  à  me  faire  vn 

Ff  ij  •  , 


/5 


H 


y 


S 


r  '  ■  •  • 

218  Relation  du  Voyage 

mauuais  party,  s’ils  metrouuoient  àleurad- 
uantage.  le  luy  dis,  qu’ils  eftoient  tels  que 
ieles  auois  nommez, fie  tenant  les  brascroi- 
fez  pendant  que  tout  te  pays  eftoit  en  con- 
fufion,  ayans  delaifie  ceux  de  leur  nation, 
leurs  parens,&  leurs  amis.  Ne  trouuant  au¬ 
cune  raifon  pourquoy  vne  telle,  canaille  ha- 
bitoit  en  paix  dansfon  pays,veu  la  ligue  of- 
fenfiue,  &  deffenfiue  qui  eftoit  entre  luy  & 
les  Hollandois,lefquels  elle  hayfloit.  Que  fi 
nous  voulions  receuoir  ceux  qui  quittoient 
fon  party  ,  qu’il  y  auroit  lorïg-temps  qu’il  fe- 
roit  fans  troupes.Non, non, repartit  Iandhuy, 
ie  n’entretiens  point  des  canailles, ny  des co- 
quins,  que  fîie  le  fçauois ,  ie  les  ferois  tous 
maflacrer.  le  luy  dis  qu’il  prit  garde  à  eux, 
&  qu’indubitablement  ils  le  trahiroient.  Ce¬ 
la  les  irrita,  &  me  regardant  de  trauers ,  ils 
tefmoignoient  eftrc  en  colere ,  &  que  s’ils  me 
pouuoient  attraper  ,  ils  fe  vengeroient  de 
moy.  Et  fur  le  champ  ils  demandèrent  leur 
congé  à  Iandhuy  pour  s’en  retourner  le  len¬ 
demain.  v.  :  r 

Ce  qu’ils  firent ,  pendant  que  les  gens  du 
Roy  couroient  l’arbre  comme  auparauant. 
Surlemidy  deux  Tapuies  de  Prcciaua  nous 
vindrenc  trouuer ,  aflurans  que  Paycu ,  & fies 
gens  s’eftoient  accordez  auec  les  ennemis, 
refolus  de  venir  enfemble  faire  la  guerre  a 
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Iandhuy.  Cela  le  mit  en  peine,  puis  s’eftant 
alïis  à  terre,  apres  vn  long  filence?Tu  vois, 
me  dit-il, mon  fils, ce  qui  le  pa(Te,ne  veux- 
tu  pas  me  fecourir  contre  tes  ennemis  &les 
miens  ?  Tu  m’affeurois  ces  iours  paflez  que 
tu  auois  autant  de  pouuoir  &  de  comman¬ 
dement  fur  les  tiens  qu’auoit  eu  Iacob  Rab- 
bi,  &  que  tu  peux  leuer  autant  d’Hollandois 
&  de  Brafiliens  que  tu  voudras.  C’eft  à  cette 
heure  quil  me  le  faut  tefmoigner,  nos  en¬ 
nemis  eftans  beaucoup  plus  forts  que  ie  ne 
fuis.  le  luy  refpondis  en  ces  mots.  Il  faut 
premièrement,  mon  pere  ,  t’informer  ,  fi  le 
rapport  qu’on  te  vient  de  faire  eft  véritable, 

&c  s’il  eft  tel  ,  affembler  tant  que  tu  pourras 
de  troupes  ,  pour  moy  i’iray  en  ma  demeu¬ 
re  &  t’ameneray  des  miens  tout  ce  que  ie 
pourray  a  ma  (Ter  pour  ton  fecours  ,  mais  ie 
croy  que  ce  qu’on  t’a  dit  eft  controuué,  le 
temps  te  l’apprendra. 

Le  huiétiefme  on  continua  de  courir  l’ar¬ 
bre  ,  pendant  ce  pafle-temps  vindrent  des 
Brafiliens,  de  ceux  qui  habitent  fur  les  bords 
de  la  riuiere  Pottegie, conduits  par  deux  de 
leurs  chefs  Vviavvug,  &  Hipahu ,  qui  pre- 
fenterent  au  vieillard  du  mil,  des  pois,  &  des 
feues  ,  puis  acculèrent  vn  nommé  Diego  JJ- 
Brafilien  du  meurtre  par  luy  commis  en  ta 
perfonne  d’vn  autre  Brafilien,  dit  Caraja,  en  j 6. 
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demandant  iuftice,  laquelle  leur  fut  refufée 
par  Iandhuy,  leur  difant,  qu’il  faloit  viure 
en  paix  les  vns  auec  les  autres ,  &  ne  battre 
que  les  ennemis.  Qifil  n’eftoit  à  propos  de 
faire  mourir  des  liens,  pendant  qu’il  eftoit  en 
péril,  comme  plusfoible  que  ceux  qui  le  ve- 
noient  attaquer, defquels  celuy  qu’on  accu- 
foit  en  pourroit  tuer  deux  ou  trois.  Puis  fe 
tournant  vers  moy,  il  me  fit  promettre  d’en- 
uoyer  le  lendemain  à  Rio  Grande  Ian  Straffi 


pour  luy  amener  de  mes  gens  à  fon  fecours. 

Le  neufuiefme  on  fut  à  la  chalTe  pour 
traitter  les  nouueaux  venus ,  lefquelsme  de¬ 
mandèrent  vn  billet  de  fauue-garde  pourvu 
de  leurs  chefs  Brafilien  nommé  Balthazar 
T amaris ,  qui  defiroit  demeurer  auec  eux ,  ce 
queie  fis,  iauf l’approbation  des  Nobles  puif- 
fans,  pluftoft  pour  complaire  aux  Tapuies, 
que  pour  autre  raifon.  T oute  la  nuidt  ce  peu¬ 
ple  ne  fit  autre  chofe  que  de  difcourir  de 
quelle  façon  ils  iroient  contre  l’ennemy,& 
comment  ils  l’attaqueroient,  ne  voulant  fou- 
frir  d’eftre  preuenus. 


I’enuoiay  dés  le  matin  fuiuant  à  Rio  Gran¬ 
de  Ian  Stralfi,  pour  alfembler  mes  gens, con- 
nnuans  à  marcher  entre  la  haute  montagne, 
où  nous  trouuafmes  du  miel  &  des  rats  en. 


abondante  ,  les  Tapuies  mangèrent  vn  des 
leurs  qui  mourut  ce  iour-là. 
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Le  onziefme  la  ieuneife  fe  mit  à  denfer 
pour  acheuer  le  dueil  d’vn  de  leurs  princi- 
p  aux  deeedé. 

Le  iour  luiuant  les  iorciers  arriuerentvers 
nous,  qui  reduifirenten  poudre  vne  certai¬ 
ne  graine  de  Corpamba,  qu’ils  auoient  faiét 
fecher  dans  vn  pot,  puis  l’ayant  meflée  auec 
de  l’eau  1’auallerent,  Auili-toil  ce  breuuage 
leur  fortit  par  le  nez  8c  par  la  bouche,  fede- 
tnenans  à  la  façon  des  pofledez.  On  me  dit 
qu’ils  faifoient  cette  ceremonie,  afin  que  leur 
mil, pois,  &  feues  peuifent  bien-toit  meurir. 
Ceux  qui  eiloient  allez  à  la  chaiTe  rappor¬ 
tèrent  vn  porc  de  la  petite  race, nommé  T aye- 
tetou.  La  pluye  dura  tout  le  iour. 

-•  Le  treiziefme  dudit  moispendantqueles 
Tapuies  eiloient  à  la  chaffe,  Iandhuy  m’en¬ 
tretenant  ,  me  dit  qu’il  auoit  toufiours  fer- 
uy  les  Hollandois  à  leur  befoin  ,  qu’il  de- 
mandoit  la  pareille  contre  ceux-là  mefmc 
qui  auoient  tué  ceux  de  manationà  Salmes, 
8c  a  Vpamene,  lefquels  indignez  de  ce  qu’il 
ja’ auoit  fuiuy  leur  party  ,ayans  eilé  aniisau- 
parauant ,  recherchoient  fa  perte,  ayans  faiét 
alliance  auec  les  gens  deCamarron,  &groifi 
leur  armée  de  grandes  8c  redoutables  trou¬ 
pes  ,  lefquelles  eiloient  campées  au  deifus  de 
Parayba  auec  Vvajapeba,qui  auoit  toufiours 
eilé  de  leur  collé  ,  8c  demeuré  long-temps 
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oarmy  eux  dans  la  Verge,  &  que  c’eftoient 
es  rnelmes  qui  luy  auoient  enuoyé  les  pre- 
fens  qu’il  m’auoit  faidt  voir  de  la  parc  du¬ 
dit  Camarron.  Qipils  s’eftoient  tous  ioints 
à  Pajucu  ,  de  lorte  que  ne  leur  pouuant  re- 
fifter,  il  eftoit  refolu,  s’il  n’eftoic  fecouru  par 
moy  &  par  mes  gens,de  fe  retirer  à  Rio  Gran  ¬ 
de  proche  de  noftre  fort.  Ce  difcours  m’eftd- 
na  n’ayant  aucune  enuie  de  le  voir  fi  pro¬ 
che  de  moy ,  c’eft  pourquoy  ie  luy  dis ,  qu’il  ' 
ne  deuoit  pas  quitter  Ton  pays  ,  &  qu’il  y  de- 
uoit  attendre  l’ennemy,  fi  tant  eftoit  qu’il  fuft 
prefi:  a  l’attaquer. 

Nous  arriuafines  le  iour  fiuiuant  proche 
l’ Aid  ee  des  Brafiliens,  qui  eftoit  fur  le  bord 
du  fleuue  Pottegie,  &  le  quinziefmeon  leur 
enuoya  demander  du  mil,  des  feues,  &  ci- 
troiiilles  :  landhuy  me  fit  afloir  proche  de 
luy ,  m’interrogeant ,  pourquoy  luy  ayant 
promis  autrefois  deux  chiens  ie  ne  les  auois 
pas  donné  à  Murotti,lors  qu’il  fut  vers  moy 
à  Rio  Grande.  le  luy  dis, que  ie  ne  m’en  eftois 
point  fouuenu,  &  que  Murottinem’enauoit 
point  parlé, que  i’eufie  efcrit  aux  N obles  püifi 
(ans  de  me  permettre  de  prendre  ceux  que 
i  auois  prelté  à  Iacob  Rabbi,  qui  eftoient  dans 
Je  chafteau  de  Parayba.  Il  me  repartit  qu’il 
n’y  auoit  point  de  mal  à  cela  ,  &  que  ie  luy 
laiffafle  les  deux  chiens  que  i’ auois  5  iufques 
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à  ce  que  ie  luy  renuoyaife  les  deux  autres, 
car  il  ne  pouuoit  s’en  paffer.  le  luy  dis  que 
i’y  aduiferois  auant  que  partir. 

Le  feiziefme  nous  couchafmes  vers  la  ri- 
uiere  Pottegie,  tous  moüillez  ayans  pris  vn 
ferpent  nommé  par  les  Portugais  Cobre  Via- 
do,  long  de  trois  braffes,  lequel  fut  mis  par 
les  fauuages  dans  vne  fofle ,  où  ils  auoient 
faiét  du  feu  auparauant  pour  l’efchaufer,puis 
la  couurirent  de  terre,  &  la  terre  de  fafcmes 
efquelles  ils  mirent  le  feu  pour  roftir  ledit 
ferpent.  Les  forciers  s’aiTemblerent  fur  la 
montagne  voiiîne,&  nous  auec  eux,  il  plut 
abondamment  tout  autour  d’eux  &  de  nous, 
mais  non  pas  fur  eux  ,  ny  fur  nous. 

Le  matin  du  dix-fept  on  ofta  le  ferpent 

de  lafofle,&  tous  les  principaux  en  mangè¬ 
rent, excepté  Iandhuy &lesforciers;ils  trou- 
uerent  autant  à  manger  en  ce  ferpent,  qu’ils 
eurent  faidt  en  vn  grand  porc  fauuage.  On 
liebeut  rien  pendant  le  repas, fuiuat  leur  cou- 
ftume,  il  falut  aller  dans  l’ Aidée  voifine  pour 
y  boire  du  breuuage  de  mil  fraifchement 
faidt.  Là  les  Tapuies  auec  leurs  femmes  ôc 
enfans  fe  chargèrent  de  mil,  qu’ils  y  trou- 
uerent  en  abondance,  pendant  lequel  temps 
on  nous  vint  aduertir  de  la  part  de  Vvaju- 
pu  qu’il  s’auançoit  vers  nous,àcaufequele 
bruit  eftoit  que  Pajucu  battoit  la  campa- 
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gne  auec  Tes  troupes  pour  nous  attaquer* 
Ce  que  Iandhuy  ayant  oüy,  il  fit  comman¬ 
dement  à  tous  les  Brafiliens  de  l’Aldée  de 
préparer  leurs  fléchés ,  iauelots ,  &  arcs  enat- 
tendant  le  fecours  des  Hollandois,pour  com¬ 
battre  aufli-toft  qu’il  feroit  arriué.  le  de~ 
meuray  dans  l’ Aidée  toute  la  nui£t ,  laquel¬ 
le  nonobftant  ces  nouuelles  ,  fut  paflee  en 
danfant  par  lesTapuies. 

Comme  il  pleuuoit  le  dix-huidtielme  de 
Iuin,  ie  m’amufay  à  confiderer  ma  loge  qui 
eftoit  couuerte  de  palmites,làie  vis  vne  pier¬ 
re  noire  tranfparente,  approchant  de  celles 
qui  fe  trouuent  dans  la  mine  du  Miniftre 
Aftette  :  ie  priay  mes  hoftes  de  m’en  cher¬ 
cher  de  pareilles,  ils  m’en  apportèrent  incon¬ 
tinent  lefquellesie  garde  pour  prefenter  aux 
Nobles  puiflans,&  comme  ils  reconnurent 
quelles  me  plaifoient,  ils  m’en  apportèrent 
le  foir  plus  grande  quantité  qu’ils  n’auoient 
fai£t,m'enfeignant  le  lieu  où  ils  les  prenoient 
dans  la  grande  montagne. 

Le  dix-neufuicfme  ie  partis  de  l’Aldée 
pour  attraper  les  Tapuies  qui  alloient  de- 
uant  moy  chargez  de  mil  &  de  rats,  lefqucls 
enmaprefence  percerentla  levrede  deflous, 
&  les  oreilles  à  vn  petit  enfant  ,  &  mirent 
descheuilles  de  bois  dans  les  trous.C’eft  vne 
forme  de  baptefme  parmy  eux ,  donnant  en 
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cette  rencontre  le  nom  à  l’enfant,  puis  Terni¬ 
rent  tous  à  danfer. 

Il  nous  fallut  feiourner  en  ce  lieu  le  iour 
fuiuant ,  Iandhuy  eftant  las,  auquel  le  Dia¬ 
ble  apparut  la  nuid  ,  cela  fut  fçeu  inconti¬ 
nent  par  tout  le  quartier ,  auffi-toft  tous  les 
feux  furent  efteins.  Le  viellard  n’aprit  autre 
chofe  du  Diable ,  finon  qu’vn  enfant  fort 
malade  des  leurs  retourneroit  en  fanté. 

On  courut  l’arbre  le  lendemain,  &  le  iour 
d’apres  nous  vilîtafmes  les  rolTes,  dans  lef- 
quelles  le  mil  &  le  Tobac  ne  fé  trouuerent 
encore  meurs.  Cependant  l’enfant  mourut, 
duquel  le  Diable  auoit  affûté  la  fanté.  Les 
Tapuies  fafchez  contre  luy  ,  le  chalferent, 
mais  il  demeura  faifant  femblant  d’eftre  ex¬ 
trêmement  fafché  de  la  mort  de  l’enfant, au¬ 
quel  les  Tapuies  coupèrent  la  telle,  &  ache- 
rent  le  corps  en  pièces;  qu’ils  firent  cuire  en 
vn  pot,  puis  vindrent  les  plus  proches  pa¬ 
ïens  au  fellin,  qui  le  mangèrent,  enfemble 
tous  les  os  tendrelets.  Et  quand  il  n’y  eut  plus 
rien  de  relie,  ils  fe  prirent  tous  à  lamenter, 
crier,  &  fe  battre  des  bras.  Voyla  les  cere¬ 
monies  qu’ils  obferuerent  en  cette  occafion. 

Le  vingt-troifiefme  ayans  marché  iul- 
ques  à  la  nuid,vn  vieillard  prefenta  aux  Ta¬ 
puies  les  os  de  plufieurs  de  leurs  morts,  qu’il 
portoit-il  y  auoit  long-temps.  Les  femmes  les 
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pillèrent ,  &  coupèrent  fort  menu  les  che- 
ueux,  qui  eftoient  encore  attachez  aux  telles  , 
verferent  du  miel  fauuage  delfus ,  &  les  man¬ 
gèrent  auec  du  T apioha.  le  demanday,pour- 
quoy  les  hommes  n’eftoientde  ce  feftin,el~ 
les  me  dirent  qu’il  ne  leur,  appartenoit  pas. 
Lors  que  tout  fut  auallé  ,  elles  fe  mirent  à 
crier  ôc  pleurer,  marchant  iufqucs  à  ce  quel¬ 
les  fulfent  arriuées,en  vu  lieu,  ou  perfonne 
des  leurs  n’eftoit  mort. 

Le  vingt-  quatriefme  ceux  qui  eftoient  al¬ 
lez  viftter  leur  mil, retournèrent  en  apportant 
de  gros  efpics  meurs.  Iandhuy  me  dit,  mon 
fils,  quand  les  foldats  efquels  tu  as  efcrit  vien¬ 
dront,  ils  auront  dequoy  manger.  le luy  re¬ 
partis  ,  que  ie  ne  croyois  pas  qu’ils  vinlfent. 
auant  que  i’eulfe  efté  vers  les  Nobles  Puif- 
fans,  &  qu’auparauant  de  les  faire  venir, qu’il 
falloir  fçauoir  fi  ce  qu’on  luy  auoit  raporté 
de  fes  ennemis  eftoit  vray. 

Le  matin  du  vingt-ci nquiefine  nous  ar- 
tiuafmesà  la  montagne  Matiapoa,àla  four- 
ce  de  la  riuiere  Vvuvvug,  où  pendant  que 
nous  nous  repofions,  les  T apuies  furent  cou¬ 
per  &  enleuer  les  courges  ,  citroüilles,  pois, 
&  feues  des  Brafiliens ,  qui  demeurpient  là. 

Le  vingt-fixiefme  nous  allafmes  aux  rof- 
fes  de  Iandhuy,  où  on  trouua  quantité  de  mil 
preft  à  recueillir,  il  donna  permilfion  à  tous 
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d'en  amaffer,  &  en  referuer  pour  les  foldats 
qui  luy  arriucroient. 

Chacun  fc  mit  apres  dés  le  matin  du  iour 
fumant,  &  comme  ils  faifoient  leur  récolté, 
ceux  aufquels  ils  auoient  defrobé  les  citroüil- 
les  ,  &  les  feues ,  vindrent  leur  en  demander, 
ce  qu’ils  obtindrent,  mais  efcharfement.  Sur 
le  foir  arriua  le  Principal  Vvanjupu,  fi  las, 
qu’il  ne  pouuoit  plus  fe  fouftenir,  ayant  laif- 
fé  fes  gens  derrière  luy. 

Le  vingt-hui£t  les  Tapuies  s’aplanirent 
vne  place  pour  y  danfer,le  peuple  alTemblé, 
Vvanjupu  raconta,  que  Pajucu  s’eftoit  mis 
aux  champs  contre  Iandhuy,  ayant  leué  des 
foldats  detouscoftez.  Iandhuy  repartit, qu’il 
le  chaftieroit  s’il  entreprenoit  de  luy  faire  la 
guerre,  &  auffi-toft  il  fit  venir  tous  les  for- 
ciers  &  deuins  leur  ordonnant  de  le  mettre 
en  eftat  d’inuoquer  le  Diable,  afin  qu’il  leur 
annonçait  quelque  chofe  de  bon.  Les  forciers 
fe  retirèrent  dans  le  bois,  &  Iandhuy  auec 
eux,  où  apres  auoir  demeuré  deux  heures,  il 
retourna  li  efpouuanté  qu’il  ne  pouuoitpar- 
ler  ,puis  s’eftant  repofé,nous  dit  d’vne  voix 
languilfante ,  QiPelt-ce  que  nous  pouuons 
efperer  ,ie  ne  puis  auoir  refponfe,l’efprit  8c 
les  forciers  m’ont  remis  à  demain. 

Lequel  arriué  ,  Iandhuy  fit  fçauoiraceux 
qui  fe  vouloient  marier  ,  qu’ils  fe  tinlfent 
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prefts,  &c  comparulfent  lefoir  à  fa  hutte, où 
Houcha,  c’eft  à  dire  ie  Diable  ,  &  le  grand 
Sacrificateur  fe  deuoient  trcuuer,  pour  leur 
*  donner  la  benedidfcion.  Sur  le  miay  la  ieu- 
nefl'c  luitta,  on  ordonna  de  planter  les  rof- 
îès  de  nouueau.  Puis  dans  fobfcurité  de  la 
nuidt  Houcha  vint  à  la  hutte  du  vieillard, 
auquel, &  au  Sacrificateur, les  Tapuies  pre- 
lenterent  vne  grofle  pipe  faidte  de  noix  de 
Cocos, pleine  de  Tobac.  Les  ieunes  hom¬ 
mes  fe  tenoient  debout, fur  lelquels  le  Sacri¬ 
ficateur,  &  le  Diable  fouflcient  la  fumée  du 
Tobac, s’eftoit-là fa  benedidtion.  Celafaidt, 
chacun  fe  retira,  fors  les  plus  aagez,  qui  de¬ 
mandèrent  à  Houcha,  comme  ils  fe  com- 
porteroient  en  cette  guerre.  Il  fe  teut  long¬ 
temps  ,  puis  leur  dit ,  d’vne  voix  horrible. 

Vous  fuyiez.  Le  vieillard  repartit,  &  pour- 
quoy  fuyrons  nous  ?  N’ay-ie  pas  toufiours 
efté  maiftre  de  mes  ennemis?  N’importe, re- 
pliquale Diable?  Vous  fuyrez:  maisie  reuien- 
dray,  &  te  feray  fçauoir  quand.  Cela  dit  il 
difparut,lailfant  vn  grand  eftonnement,  8c 
triftelfe  aux  Tapuies.  ? 

Le  trentiefme  Vvanjupu  s’en  retourna 
chez  foy,  &  les  Tapuies  drelferent  vn  om¬ 
brage  au  vieillard  contre  l’ardeur  du  Soleil, 

Là  vindrent  des  femmes  pleurant  la  mort 
de  leurs  maris,  on  leur  fit  commandement 
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de  cefler  leurs  lamentations  à  caufe  de  la  feftc 
qui  approchoit.  Apres  midy  parurent  dix 
ieunes  filles  couuertes  de  fueillages  differens. 
Suiuoit  le  Diable, qui  Te  faifoit  porter  dans 
vnecalebafle  par  d’autres  filles  &  femmes,  le¬ 
quel  pourtant  eftoit  inuifible  ,  il  leur  com¬ 
manda  de  le  couronner  de  fueilles  8c  de  fleurs 
depois,&  de  feues,  pendantes  par  deuant,& 
par  derrière  :  ce  qu’elles  firent, puis  fe  mirent 
à  danfer,  8c  chanter  toute  la  nuidt. 

LE  PREMIER  IVILLET. 

Les  Tapuiss  firent  fecher  de  la  femence 
de  Corpamba,  qu’ils  pillèrent ,  8c  la  mefle- 
rent  auec  de  l’eau,  qu’ils  firent  boire  aux  for- 
ciers,  qui  auffi-tofl:  fe  prirent  à  courir  8c  hur¬ 
ler  comme  enragez,  difant  ,que  Houchaleur 
auoit  dit  de  fe  refiouyr  ,  8c  qu’il  retourne- 
roit  bien-tofl:  vers  eux.  Peu  de  temps  apres 
vindrent  huidt  gardons  ajoliuezde  differens 
fueillages ,  comme  les  filles ,  fuiuis  de  huidt 
ieunes  hommes  robuftes ,  qui  eftant  arriuez 
deuant  l’ombrage  faidt  à  Iandhuy  de  fueil¬ 
les  de  Papay,Iampapée,& Baiouë,  s’y  affilent, 
8c  receurent  chacun  vn  de  ces  garçons  a  leur 
col, qui  s’y  iettoient  volontairement.Incon- 
tinent  vn  forcier  ayant  vne  broche  de  bois 
pointue,  perça  la  levre  de  deffous  8c les oreib 
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les  à  ce  s  enfans ,  mettant  dans  les  trous  de* 
pierres  blanches  ,  puis  les  prit  &  les  porta 
fous  l’ombrage,  où  ils  receurent  la  bénédi¬ 
ction  du  Diable,  qui  eftoit  dans  la  calebaf- 
fe;  c’elloit  là  leur  baptefme.  Le  foir  arriue- 
rent  trois  Tapuies  de  Preciaua  ,  qui  affure- 
rent  encore  que  Paiucu  s’aduançoit  auec  fes 
gens.  Le  vieillard  dit,  que  cela  n’eftoit  rien, 
&ordonnaqu’on  donnait  à  manger  à  ces  Ta- 
uies ,  qu’Houcha  auoit  dit  ,  qu’on  fe  tinit 
ioyeux.  Que  tous  ceux  qui  fevouloient  ma¬ 
rier  fe  prépara  (lent  aulendemain  matin, pour 
chaifer  tout  ennuy. 

Cela  fut  faidl;  ils  attachèrent  à  leurs  corps 
tant  hommes,  que  femmes 3  auec  des  gom¬ 
mes  des  fueillesdediuerfescouleurs^il  eftoit 
plus  de  trois  heures  apres  midy  auant  que 
les  futurs  eipoux  &  efpoufécs  fufîentprefts3 
trente  hommes  3  &  femmes  d’Hollande  fe- 
roient  pluftoft  habillez  qu’vn  de  cesiauua- 
ges.  On  auoit  préparé  vn  ombrage  pour  ce- 
te  ceremonie  deuant  la  bute  du  facrifice, 
d’où  forment  deux  forciers  tenans  à  la  main 
vne  broche  de  bois  pointue ,  de.  laquelle  ils 
percèrent  les  îeures  du  deifous  ,  &  les  ioiies 
de  ceux  qu’on  vouloir  efpoufer  ,  mettant 
dans  chaque,  trou  vne  pierre  blanche  aigüe, 
Ce  delà  entrèrent  fous  ledit  ombrage,  ou  ca- 
couuert  de  fueilles  ,  où  le  facrifice  fe 
,  deuoit 
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deuoit  faire  du  fang  qui  leur  couloit  duvi- 
fage.  Auant  que  fortir  apres  ce  Sacrifice  faiét, 
vn  forcier  prit  vne  pipe  de  tobac,  &  en  ayant 
tiré  la  fumée  en  parfuma  les  nouueaux  ma¬ 
riez ,  c’eftoit  leur  benediétion  nuptiale.  Ce 
faiét  les  Tapuies  s’affemblerent  en  trois 
rangs.  Au  premier  eftoit  Iandhuy  &fesfor- 
ciers  tous  peints  fur  la  chair  de  diuerfes  cou¬ 
leurs  ,  &c  chargez  de  plufieurs  fueillages.  Au 
fécond  rang  eftoient  les  hommes  &  femmes. 
Au  troifiefme  les  efpoux,  &  les  efpoufées, 
qui  fe  mirent  à  chanter  &  dancer  toute  la 
nuiét.  En  cette  fefte  il  y  auoit  de  la  ioye 
&  refiouylfance  beaucoup,  mais  peu  à  boi¬ 
re  &  à  manger  ,  finon  du  mil  &  de  l’eau  de 
falpetre  bracque.  Ce  iour-là  nous  eufmes 
eclypfe  de  Soleil,  qui  commença  à  fept  heu¬ 
res  du  matin,  &  dura  vne  heure. 

Le  troifiefme  le  vieillard  Iandhuy  fît  di¬ 
re  qu’apres  la  chaleur  duiour on recomman- 
ceroit  à  danfer.  Les  Brafilicns  s’en  retour¬ 
nèrent  en  leur  Aidée  le  ventre  creus,  parce 
que  Iandhuy  auoit  commandé  qu’on  gardait 
le  mil  pour  Vvajupu  &  fes  gens,  quand  ils 
viendroient ,  &  à  quatre  heures  apres  midy 
ils  fe  mirent  tous  a  danfer.  Et  comme  ils  dan- 
foient,vn  forcier  vint  dire,  qu’Houcha  ar- 
riueroit  la  nuict  auec  cinq  autres.  Ils  cefi'e- 
jcent  à  l’inftant ,  &  allèrent  drelfer  dans  la 
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hutte  du  facrifice  vue  couche  de  fueilles  > 
proche  laquelle  ils  mirent  du  tobac.  La  nuid 
venue,  les  Tapuies  recommancerent  leurs 
danfes  ,  &  Iandhuy  &  Tes  forciers  vindrent 
à  la  hutte  du  facrifice,  s'enquerant  d’Hou- 
cha  decèqui  leurarriueroit.  Trois  voix en- 
roiiées  rcfpondirent  à  la  fois  ,  vous  fuyrez. 
Comment  ?  dit  Iandhuy, i’ay  plus  de  gens  que 
mes  ennemis ,  fans  le  fecours  que  i’ettens  des 
Hollandois.  Vne  voix  feule  luy  repartit,  tu 
l’attends ,  mais  il  n’eft  pas  encore  icy.  Cela 
oiiy  par  tout, le  vieillard, fes  forciers,  les  hom¬ 
mes  &  les  femmes  fe  mirent  tous  àpleurer& 
lamenter  l’efpace  d’vne  demie  heure.  Lors 
vne  cinquiefme  voix  parla  à  Iandhuy,  &  dit, 
ne  combats  point  auec  tes  ennemis  fans  les 
Hollandois,  recule,  &  lors  dilfention  fe  met¬ 
tra  parmy  eux,  ils  s’entretueront.  Le  peuple 
ayant  entendu  ce  que  deffus ,  fe  refiouyt ,  & 
danfa  comme  dcuant  le  relie  de  la  nuid, fur 
le  déclin  de  laquelle  le  Diable  fe  retira. 

Le  vieillard  m’appella  le  matin  fumant, & 
me  raconta  tout  ce  qui  c’eftoit  palfé  le  iour 
précédant,  il  fit  alfembler  tous  les  princi¬ 
paux  de  fes  gens  auec  les  forciers,  pour  con- 
fulter  où  ils  fe  retireroient,s’ils  eftoient  con- 
trainds  de  fuyr.  Ils  eftoient  d’aduis  de  paf- 
fer  la  riuiere,  Avenir  à  Rio  Grande,  iem’op- 
pofay  à  cette  refolution ,  dilant,  que  les  en» 
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nemis  les  pourfuiuroient  plus  viuemét  qu’en 
autre  pays  ,  {rouuans  dequoy  fublifter  ,  6c 
qu’il  eftoit  plus  à  propos  de  fe  retirer  en  lieu, 
où  les  ennemis  les  pourfuiuant  ne  pourroient 
trouuer  à  manger, qui  feroit  caufe  de  les  fai¬ 
re  retourner  :  que  i’auois  oüy  dire  qu’au  def- 
fus  de  la  montagne  eftoit  vn  chétif  pays,  qu’il 
feroit  bon  de  s’y  retirer,  6c  que  laie  les  vien- 
drois  treuuer  auec  mes  foldats.  Comme  nous 
eftions  fur  la  refolutiondelatenue  duCon- 

I 

feil,deux  Brafiliens  arriuerent,  nous  difant, 
que  Vvarrivvare  6c  fes  gens  auoient  traitté 
auec  Pajucu  contre  nous.  Iandhuy  leur  dit, 
qu’ils  demeuralfent  versluy  iufques  à  ce  qu’il 
fçeuft  la  vérité  de  ce  qu’ils  aifuroient,  ordon¬ 
nant  qu’onleur  donnait  à  manger.  Sur  le  foir 
deux  de  mes  Negres  m’apporterentdutobac 
6c  quelques  bagatelles  de  Rio  Grande.  Les 
Tapuies  furent  fort  relîouys  les  voyant, s’i- 
maginans  qu’ils  m’amenoient  le  fecours  que 
ieleurauois  promis.  le  leur  dis,  qu’il  falloit 
que  ie  les  allalfe  quérir  moy-mefme,  dont 
le  vieillard  ne  fur  pas  content,  me  difant, que 
fi  ie  n’allois  ville  6c  retoarnois  encore  plus 
diligemment,  que  fes  ennemis  6c  les  miens, 
perdroient  les  liens,  6c  les  miens ,  mefme  dans 
Rio  Grande.  le  promis  de  le  faire  ,  6c  ce-  . 
pendant  qu’il  retireroit  fes  troupes  delà  la 
montagne  Vvaliu,  &  ne  lailfaft  rien  à  man- 
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ger  derrière  luy  ,  couurant  aulïi  les  Tources 
des  fontaines  qu’il  rencontreroit.  A  ces  mets 
ils  fe  couchèrent  tous  à  terre  vn  forcier  les  af- 
furant  que  ie  difois  vray  &  que  Houchaauoit 
alTuré ,  qu’il  y  auroit  difientionparmy  les  en¬ 
nemis,  ce  qui  arriueroit  11  on  leur  oftoit  le 
boire  &  le  manger.  Cela  relîouyt  les  Tapuies, 
qui  fe  remirent  à  danler  comme  deuant. 

Enuiron  les  neuf  heures  du  matin  du  cin- 
quiefme  Iuillet,Iandhuy  m’appella  ,me  de¬ 
mandant  fi  ie  retour nerois  bien- toft,ie l’en 
alTuray, adjouftant,  qu’en  m’attendant,  il  en- 
uoyali  quelqu’vn  fur  le  chemin  pour  pren¬ 
dre  des  prifonniers  des  ennemis ,  pour  fça- 
uoir  leur  delfein  èc  leurs  forces,  qu’il  les  at¬ 
tendit  le  plus  long-temps  qu’il  pourroit,  & 
s’il  croyoit  ne  leur  pouuoir  refifter ,  qu’il  fe 
retirait  à  V vahu ,  &  en  ce  cas  qu’il  m’enuoyaft 
deux  ou  trois  hommes  à  Rio  Grandé  pour 
m’aduertir  de  ce  qui  fe  palferoit.il  me  le  pro¬ 
mit  ainli ,  lors  ie  pris  congé  de  luy  ,  refu- 
fant  la  compagnie  des  Tapuies  qu’il  m’of- 
froit  pour  me  conduire , leur  laiflant  toutle 
tobac,&les autres  chofesquelesNegres m’a- 
uoient  apportées,  dont  ils  me  remercièrent, 
les  priant  en  reconnoilfance  de  ce  bien  faidt, 
de  me  donner  du  mil  pour  viure  parle  che¬ 
min.  ; 

Comme  ie  voulois  fortir  le  iour  fumant. 
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Iandhuy  me  demanda  mes  chiens,  ie  luy  dis, 
que  c’eftoient  mesperes  nourriciers,  n’efpc-- 
rant  qu’en  eux ,  pour  me  nourrir  pendant 
mon  retour.  Prens,me  repartit-il,  tant  de 
mil  que  tes  Negres  en  pourront  porter  ,  & 
me  les  laide,  &:  lors  que  tu  me  ramèneras  ceux 
qui  font  au  chaileau  de  Paraïba,  ie  te  les  ren- 
dray  ,  n’ayant  intention  de  les  faire  chader 
pendant  ton  feiour,ains  de  te  les  conferuer 
entiers.  Cette  courtoifie  m’obligea  à  les  luy 
lailfer.  ' 

Le  feptiefme  m’eilant  mis  en  chemin  ie 
rencontray  Vvajupu  auec  fes  gens  qui  al- 
loient  trouuer  le  vieillard  :  nous  mangeai- 
mes  enfemble  du  mil  &c  des  rats ,  qu’il  auoit 
apporté  ,  il  me  pria  de  retourner  bien-toft 
auec  les  meilleures  troupes  que  ie  pourrois, 
mepreftant  fon  cheual  pour  aller  plus  ville. 
Sur  lequel  ayant  vn  peu  de  temps  cheuau- 
ché,iele  trouuay  euanoüy  de  dedous  moy, 
fans  fçauoir  ce  qu’il  eiloit  deuenu. 

le  le  fis  chercher  tout  le  iour  fuiuant  fans 
le  pouuoir  trouuer,  &  comme  nous  ne  laif- 
fions  de  marcher,  nous  arriuafmes  le  foiren 
l’Aldée  qui  eiloit  fur  la  riuiere  de  Pottegie, 
où  ie  paday  le  lendemain  pour  me  faire  mon- 
ilrer  le  lieu  où  elloient  ces  belles  pierres  noi¬ 
res  defquelles  i’ay  parlé  cy-deilus  Deux  ha- 
bitans  m’y  conduiferent  ôc  m’en  firent  voir 
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grande  quantité.  Eftantde  retour  ie  fis  piller 
vn  peu  de  mil  pour  manger  en  chemin  fai  - 
fant. 


Le  dixiefmeie  voulus  partir,  on  m’appor¬ 
ta  du  breuuage  fai£t  auec  du  mil  &  miel 
fauuage ,  ayant  tout  bû  ,  ie  marchay  par  le 
bas,  &  le  haut  de  la  montagne ,  iufques  à  la 
riuiere. 

Les  Brafîliens  de  l’Aldée  cy-dellus  m’a- 
yans  accompagné, ie  les  renuoiay  furlefoir 
du  vnziefme  ayant  trouué  du  mil  &poiflon 
pour  Couper. 

le  paffay  la  riuiere  le  douziefme  dans  la¬ 
quelle  nous  pefchafmes  aflez  pour  nous 
nourrir.  ■ .  ■ 

Et  le  iour  d’apres  ayant  trouué  des  Bra- 
filiens  qui  pefchoient,nous  nousioignifmes 
a  eux  meflans  a  leur  pefche  des  rats  que  mes 
Negres  auoient  pris. 

le  me  rendis  le  quatorziefme  Iuiîlet  furie 
midy  a  Cammeru,  &  le  foir  à  Incar enigi  en 
ma  maifon  au  gouuernement  de  Rio  Gran¬ 
de  ,  apres  auoir  fupporté  la  faim  &  fatigues 
que  vous  auez  leuës. 


.  .  "  '  T 
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RE  MA  RQV  ES  DE  SIEVR 

“  Aiorifot  fur  le  voyage  de  Roulox 
Baro  j  au  pays  des  Eapuies. 


i.  T)  Ovlox  Baro  fut  enuoyé  enfant 
au  Bralîl  dans  la  flotte  des  Indes  Oc¬ 
cidentales  qui  partit  d’Hollande  en  mil  fix 
cent  dix-fept,  il  peut  eftrc  aagé  à  prefent  de 
quarante  ans.  Il  apprit  en  peu  de  temps  la 
langue  du  pays,  fréquentant  les  barbares  ,& 
viuant  comme  eux. 

z.  Ils  font  appeliez  d’aucuns  Tapuias, d’au¬ 
tres  Tapoyos:  mais  comme  cette  terminai- 
fon  n’eft  point  Françoife  le  traducteur  les 
appelles  Tapuies.  Il  y  a  de  ce  nom  dans  la 
terre  ferme  duBrafil  foixante  &r  feize  nations, 
raportées  par  le  bon  amy  de  mon  pere  le  Sieur 
de  Laet  en  fon  quinziefme  liure  des  Indes 
Occidentales  ch.  3.  Toutes  belliqueufes,  qui 
auparauant  la  venue  des  Europeans  audit 
Brafil  fe  faifoient  vne  cruelle  guerre, &  main¬ 
tenant  ayant  quitté  les  guerres  ciuilles,  ont 
pris  party  les  vnes  pour  les  Hollandois  ,  les 
autres  pour  les  Portugais.  Cet  autheur  pour¬ 
tant  ne  parle  que  de  ceux  qui  font  voifins 
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des  Capitanies,  ou  gouuernemens  de  Parai- 
ba ,  T amaraca ,  &  Siara. 

3.  Ce  gouuernement ,  ou  Capitanie  de  Rio 
Grande  confine  es  fufdits  gouuernemens, 
fçauoiràla  Capitanie  de  Siara  entre  l’Orient 
<k  le  Septentrion, à  Paraiba&:  Tamaracadu 
cofté  de  l’Occident,  a  la  mer  du  Septentrion;, 
aux  Tapuies  de  l’Orient.  Elle  a  pris  Ton  nom 
de  la  riuiere  fur  laquelle  eft  bafty  vn  bourg 
auec  vn  fort,defquels  furent  chaflez  nos  Fran¬ 
çois  par  les  Portugais  en  l’an  mil  fix  cent  &c 
vn  ,  qui  apres  attaquèrent  nos  alliez,  Sc 
principallement  le  Caffique  Petiuares  ,  & 
tuerent  cruellement  plufieurs  milliers  de  fau- 
uages.  Les  Brafiliens  appellent  la  riuiere  que 
les  Efpagnols  nomment  Rio  Grande, P  otein- 
gi,  ou  Potigi,  les  cartes  Potengi,elle  s’em¬ 
bouche  dans  la  mer  fous  les  cinq  degrez  & 
trente  fcrupules  vers  le  midy.  Les  Portugais 
baftirent  en  cet  endroit  vnçnouuelleforte- 
reffie,qui  fut  prife  fur  eux  parles  Hollan- 
dois  ,  qui  auoient  défia  occupé  Pernambu- 
que  l’an  mil  fix  cent  quarante  quatre,que  les 
is  appellent  Farnaboco,quiveutdi~ 
ae  d’enfer  ,  a  cauie  de  la  difficulté  de 
l’entrée,  tortueufe  du  haure,qui  eft  plein  d’ef- 
cueils  ;  partie  de  la  garnifon  fut  tuée  à  cette 
prife 'partie  fe  retira  vers  les  Tapuies, atten¬ 
dant  l’occafîon-  de  rentrer  dans  ledit  gou- 
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uernement  de  Rio  Grande.  La  cofte  de  ce 
gouuernemenc regardant  la  mer  eft  défigu¬ 
ré  femicirculaire  ;  depuis  la  Riuiere  de  Paray- 
ba ,  qui  donne  le  nom  au  gouuernement  voi- 
fin  ,  on  trouue  l’embouchure  de  Mongam- 
gape,ou  Mangagoape  ,  vne  lieue  plus  haut 
eft  la  baye  nommée  par  nos  François  ,  Tra- 
hifonftes  fauuages  qui  habitent  ces  lieux  font 
appeliez  Tyguares.  Depuis  cette  baye  iufques 
à  la  riuiere  Cro matin,  dans  les  cartes  Goro- 
mantin, {uiuant  fon  ancien  nom,  Camaratu- 
ba  ,  on  y  conte  vne  lieue.  A  quatre^lieuës  de¬ 
là  eft  vne  baye  du  nom  ,  de  Baya  Formofa, 
a  demye  lieue  duquel  entre  dans  la  mer  la  pe¬ 
tite  riuiere  de  Congaycu.  Baya  Formofa  eft 
nommée  par  les  fauuages,  Quartapicaba.  A 
vne  lieue  delà  eft  la  riuiere  Curumatau,  à 
demye  lieue  de  celle-cy,  Rio  Subauma  ,  & 
plus  outre  vne  pointe  de  terre  ditte,  Punta 
de  Pipa.  Suit  apres  vne  cofte  fans  port  &  bo- 
cageule  ,  qu’on  nomme  vulgairement  Para- 
nambuio,&  Guiraira,  d’oiiiufqiiesàla  riuie¬ 
re  Tareyriek  il  y  a  trois  lieues,  efloignée  de 
celle  qui  porte  le  nom  de  Pxrangue  d’vne 
lieue.  Là  eft  le  port  que  les  Portugais  nom¬ 
ment  dos  Bufios,  duquel  iufques  à  vne  poin¬ 
te  de  terre  ,  ditte  Punta  Negra,il  y  a  trois 
lieues,  &  de  Punta  Negra  iufques  à  Rio  Gran- 
dé,  deux:  à  cinq  lieues  delà  eft  le  fameux  banc, 
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que  les  Portugais  nomment  Baixos  de  faindfc 
Roch. 

4.  C’eft  vn  hameau  du  Brafil,ou  eftoit  la 
maifon  de  Baro ,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  cel¬ 
le  de  Garfman,vers  la  riuiere  de  Cammara- 
ribi,qui  perd  Ton  nom  dans  celle  de  Potin- 
gi,que  noftre  autheur nomme Pottegie. Ce 
lieu  eft  dans  le  gouuernement  de  Rio  Gran¬ 
de,  à  fix  lieues  du  chafteau,  qui  donne  fon. 
nom  à  ce  gouuernement. 
j.  L’hyuer  qui  eft  fort  pluuieux,  comman- 
ce  en  ces  pays,  qui  ont  prefque  les  ioürs  &C 
les  nuits  efgales,au  mois  d’Avril,&  finit  en 
Aouft,  comme  en  tout  le  refte  des  terres  qui 
font  fifès  outre  l’Equateur  &  le  Tropique 
du  Capricorne.  D’ailleurs  outre  les  pluyes, 
les  riuieres,  qui  de  leur  nature  n’ont  pas  grand 
cours, s’enflent  extraordinairement  par  le  flux 
de  la  mer  ,  poufle  violemment  &  par  fa  na¬ 
ture  ,  la  fituation  du  continent  eftant  bafle, 
&  par  les  vents  qui  régnent  en  cette  faifon, 
autrement  elles  font  guayables  voire  feiches 
en  Efté.  Par  effedt  Rio  Grande ,  qui  eft  l’vn 
des  plus  remarquables  de  lacofte,n’ade  cours 
que  fix  lieues  ,  ainfi  qu’il  eft  remarqué  par 
George  Marcgrauius  liu.  10.  de  l’hiftoire  na¬ 
turelle  du  Brafil  ch.  1.  N’eftant  tels  fleuues 
profonds  quà  leurs  embouchures,  Ce  paflant 
à  deux  lieues  plus  haut  fans  nager  ,  lors  que 
l’hyuer  eftpafie. 
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G.  Sont  des  enclos,  fermez  de  hayes  viues, 
ou  mortes,  labourez  à  la  beche,où  on  feme 
les  courges ,  melons ,  citroüilles,concombres, 
feues  &  pois  :  &  où  on  plante  plufieurs  raci¬ 
nes  &  arbrifleaux  du  pays  feruantà  la  nour¬ 
riture  de  l’homme.  Comme  laMandioque; 
Macaxera,Manipuera,  Ananas, Nana  Paco- 
ba,  P  otates,  Mammoras  &c  Car  as. 

7.  Sont  les  campagnes  de  Caotingas,pro- 
ches  de  Rio  Grande  ,  &  des  limites  du  gou- 
uernement  de  Porto  Seguro  ,  habitées  par 
desTapuies  nommez  Tupanucos,  fuiuant 
Herrera;  mais  cette  diuifion  eft  trop  gene- 
ralle,  nous  la  fubdiuiferons  cy  apres:  les  Tap- 
uies  proche  Rio  (Srandé  ou  Potingi,  eftans 
appeliez  Maribucos. 

8.  Nous  auons  défia  dit,  qu’il  y  auoitequi- 
uoque  en  la  tradu£bion,&  qu’il  falloitdire, 
Potingi,  luiuant  la  plus  commune  opinion. 
Vois  le  Sieur  deLaet,  liu.ié.  des  Indes  Occi¬ 
dentales,  ch.  5. 

p.  Les  pluyes  font  fi  ordinaires  en  ce  pays, 
que  George  Marcgrauius  auliu.  8.  de  la  na¬ 
turelle  hiftoire  du  Brafil  ,en  a  faiét  vn  cha¬ 
pitre  particulier  ,  où  il  met  tous  les  iours 
qu’il  plut  dans  cette  prouince,augouuerne- 
jnent  de  Rio  Grande ,  es  années  1640. 1641. 
364a.  où  il  y  a  les  trois  quarts  de  iours  plu- 
uieux.  Eft  à  notter  qu’au  mefme  liure  ch.  4. 
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ledit  Marcgrauius  dit  fur  le  rapport  de  Iacob 
Rabbi,  duquel  nous  parlerons  cy  apres, que 
Rio  Grande  n’a  depuis  fon  embouchure  iuf- 
ques  à  fa  fource ,  que  fix  heures  de  chemin. 
Qiul  y  a  neuf  lieuës  depuis  cette  embouchu¬ 
re  iulques  à  jcelle  de  la  riuiere  Mupeo  ,  du 
cofté  du  midy,&  du  cofté  du  Nord  à  trois 
lieues  plus  haut  que  ledit  Rio  Grande,  que 
la  riuiere  Syrag  a  de  cours  cinquante  lieuës, 
&  Mapreucauch  dauantage  ;  qu’Ypotinge, 
n’eft  qu’à  quatre  lieuës  dudit  Rio  Grande, 
&  Vgualu,à  dix-fept,  que  plus  haut  fondes 
grandes  falines  d’Vnapabuba ,  &  au  delà  la 
grande  riuiere  Otfchunogh,  toutes  lelquel- 
les  ne  font  encore  inferees  dans  nos  cartes 
pour  n’auoir  efté  connuës  que  depuis  lîx  ou 
fept  ans  en  çà  par  ledit  Iacob  Rabbi,  lequel 
parlant  d’Ypotinge,  me  faiét  douter  ciue  ce 
ne  foit  celle-là  mefme  laquelle  eft  nommée 
par  noftre  Baro  Pottegie  ,  &  quelle  ire  foit 
autre  que  celle  de  Rio  Grande, puifque  Marc¬ 
grauius  la  met  à  quatre  lieuës  plus  loing. 
io.  Vois  le  voyage  de  Lery  touchant  ces 
poilfons  Caramiri ,  &  Acaramiri;  &  touchant 
les  Tamoatas  Marcgrauius  en  l’hiftoire  du 
Brafil  liu.  4.  c.j.  où  il  dit,  que  les  Portugais 
appellent  ce  poiffon  ,  Soldido  ,  parce  qu’il 
paroift  armé  ,  ayant  la  telle  couuerte  d’vne 
croufte  efpeffe,  &  le  corps  d’efcailles  dures  & 
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bien  rangées  fous  l’arefte  du  dos ,  en  façon 
des  anciennes  cuiralfes. 
n.  Marcgrauius  au  liu.  8.  de  Ton  hifloiredu 
Brafil,chap.  i.  remarque  que  fous  le  nom  de 
deftroit,appellé  parles  Portugais, Fregelias, 
font  compris  non  feulement  les  ports  &  feins 
de  mer  voifins,  mais  encore  les  folitudes, 
champs, vallées,  forefts,  maifons  feules, aidées 
&  riuieres ,  qui  fouuent  donnent  le  nom  au 
deftroit,  comme  Poiuham,Camaragibi,  qui 
peut  eftre  noftre  Camaribbi,  &  autres, 
u.  Entre  les  riuieres  Otfcunog,d’Oppone, 
Iauarug,  Bery vvere ,  V atepug ,  &c  Ciara ,  il  y  a 
plus  de  loixante  lieues  ,  le  tout  occupé  par 
les  Tapuies  fous  diuers  Roys.  Les  terres  de 
landhuy' ,  qui  a  plus  de  cent  dix  ans,  s’e- 
ftendent  le  lortg  des  riues  d’Otfchunogh  , 
Otfchuayayuch  ,&  Drerinagh,qui  eft  pour 
les  Hollandois  auec  vn  Roitelet  lien  voilîn, 
nommé  Pritiyaba.  Ceux  qui  tiennent  le  re¬ 
lie  de  la  contrée  fufdite  ,  qui  s’appellent 
auiourd’huy,  Arigpoygh,  Vvanafevvafug, 
Tshering,&  Dremmemge,font  ennemis  de 
ceux-là,  &  tiennent  le  party  des  Portugais. 
Les  peuples  fur  lefquels  landhuy  comman¬ 
de  auec  vn  autre  Roitelet  dit  Caracara,  font 
appeliez  Tarairyous. 

13.  Vous  remarquerez  pour  vne  fois,  que  les 

maifons  particulières  tant  des  officiers  Hol- 
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landois,  que  Portugais,  bafties  fur  la  riuie- 
res  dans  le  pays,  ou  furies  chemins  pour  fa¬ 
ciliter  le  trafic,  retiennent  les  noms  de  ceux 
qui  les  ont  premièrement  bafties,  ou  de  ceux 
qui  les  habitent  prefentement. 

14-  C’eft  vn  parc,ouClaefen,qui  veut  di¬ 
re  Nicolas  fuiuant  qu’on  interprète  le  lan¬ 
gage  Hollandois,nourrilfoit  des  vaches, & 
autres  animaux  du  pays,  ou  amenez  de  l’Eu¬ 
rope.  Ceux  du  Niuernois  les  appellent  Ven¬ 
tes,  qui  font  terres  fablonneufes  &  ingrates, 
ne  portant  que  de  l’herbe, &  arbres rafaux , 
armées  de  tous  coftez  dehayesviues,  &  bois 
abbatus,n’y  ayant  qu’vne  entrée  quifertaufti 
defortie  faiéte  en  barricade.  Les  Portugais 
aulfi  bien  que  les  Hollandois  font  de  tels 
oarcs  leur  profit  particulier  5  y  nourrilfant 
eurs  vaches,  brebis  &  moutons,  voire  mef- 
mes  des  cheureuïls  que  les  Sauuages  appel¬ 
lent  Cuacu.  Diuerfes  fortes  de  fanghers,  les 
vns  ayans  leur  nombril  furie  dos, nommez 
par  ceux  du  pays  ,  Taiacu  Gaaigoara.  Les 
autres, ayans  de  grandes aureilles  aiguës,  fans 
foye  fur  le  dos  ,  le  poil  roux.  Marcgrauius 
en  fon  hiftoire  des  Quadrupèdes  ch.  8.  Il  y 
en  a  d’autres, appeliez  Taiaguitas,c’eftà  di¬ 
re  fangliers  demeurans ,  ou  arreftez,  parce 
qu’ils  attendent  les  hommes  fur  les  chemins, 
&  aux  pieds  des  arbres ,  fur  lefquels  les  In- 


de  Roulox  Baro.  25  y 

diens  fe  fauuent  pour  cfuiter  leur  furie.  De 
Laet  liu.  iy.  des  Indes  Occidentales ,  ch.  y.  Il  y 
a  encore  d’autres  animaux  defquels  Iean  de 
Lery  faidt  mention  au  io.  ch.  de  fon  Amé¬ 
rique. 

ij.  Ce  gouuernement  ou  Capitanie  eft  vn 
des  principaux  du  Brafil  ,  fis  entre  le  deux 
&  cinquiefme  degré  de  l’Equateur  delà  ban¬ 
de  du  midi,  entre  ceux  de  Maragnan  &Rio 
Grande, apres  lequel  tirant  au  Tropique  du 
Capricorne  font  les  Capitanies  de  Carayba, 
de  Tamaraca,  de  Pernambuco,  de  la  Baya, 
delos  Ifleos  ,  de  Porto  Seguro,  de  Spiritu 
Santo ,  de  Rio  de  Ianeiro ,  &c  faindt  Vincent. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  trahifon  deceuxdeSia- 
ra  de  laquelle  il  eft  parlé  en  ce  lieu,  il  faut  fça- 
uoir  que  les  Hollandois  ayans  pris  faindt  Saî- 
uador ,  ville  qui  eft  en  la  Baye  de  tous  les 
Saindts,  capitale  de  la  Capitanie  de  la  Bahia, 
en  l’an  mil  fix  cent  vingt -quatre  au  mois 
de  May,  la  rendirent  aux  Portugais  au  mois 
d’ Avril  mil  fix  cent  vingt -cinq.  Cela  n’em- 
pefcha  point  les  Hollandois  deretourner  au 
Brafil,  où  ils  furprirent  l’an  mil  fix  cent  tren¬ 
te-deux  la  ville  d’Olinde  ,  capitale  du  gou¬ 
uernement  de  Pernambuco ,  ou  Fernambu- 

co,au  commancementdumoisdeMay.  Puis 
fe  fortifièrent  le  long  de  la  cofte  ,  notam¬ 
ment  au  Reciffe,qui  eft  vne  bourgade  fon- 
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dée  au  bouc  d’vne  langue  de  terre,  qui  feiet- 
Ce  en  nier,  couurant  le  port.  Ceux  des  Por¬ 
tugais  qui  efehaperent  dans  leurs  vaiflfeaux 
fe  retirèrent  en  Europe ,  les  autres  s’enfuy- 
rent  vers  les  Tapuies  leurs  alliez  en  terre  fer¬ 
me  ,  iufques  a  ce  que  le  temps  fuft  arriué  de 
je  vanger  des  Hollandois  leurs  ennemis.  Les 
fauuages  des  gouuernemens  de  Fernambu- 
que  ,  Tamaraca,  Carayba,  de  Rio  Grande, 
&  de  Siara,  ou  Ciara  fuiuirent  le  party  des 
victorieux, excepté  quelques  particuliers  Ca¬ 
ciques,  qui  ayant  eû  pitié  des  Portugais  fugi¬ 
tifs,  les  fauorifoient  fous  main,de  forte  qu’en 
1  an  mil  fix  cent  quarante  lix,  ayant  pris  foc- 
caf  on  d’vn  voyage  que  les  Tapuies  de  Rio 
Glande  auoient  faiCtà  Siara,  auec  quelques 
Hollandois  fous  la  conduite  de  Iacob  Rabbi,, 
les  tuèrent  tous,  apres  lesauoir  bien  receus 
en  apparence. 

16.  Ce  chafteau  eft  bafti  à,  la  gauche  de  la 
riuiere  Grandé,  de  laquelle  il  porte  le  nom,, 
s'appelant  Rio  Grandé. 

17.  Depuis  ledit  chafteau  iufques  a  la  de¬ 
meure  de  Iandhuy,il  y  avn  chemin  qui  fut 
faiCt  autrefois  par  vn  Lieutenant  Colonel 
Hollandois  nomme  Gartlrnan  ,  duquel  le¬ 
dit  chemin  retient  encore  auiourd’huy  le 
nom. 

18.  Conhahu  eft  vne  bourgade  fur  la  mer 

du  Nord 


V 


Kdiètt 


tîu  Nort  entre  les  Capitanies  de  Parayba^ 
Rio  Grande  dans  la  Baye  dite  des  Portugais 
Treycion,  &  des  François  T  rahifon,  diftan  - 
ce  de  fept  lieues  de  Parayba.  Le  riuage  eft 
partie  lablonneux , partie  marefeageux,  &Ie 
continent  couuert  de  foreftspar  lefquelles  les 
Portugais  ioints  auxhabitans  du  pays  nom¬ 
mez  Tyguares,  qui  habitent  le  village, ou  Ai¬ 
dée  de  T aboufTouram,à  quatre  heures  de  che¬ 
min  de  Conhahu,vindrent  audit  bourg  de 
Conhahuen  mil  fix  cent  quarantelîx, Situè¬ 
rent  les  habitans  d’içeluy,enfemble  les  Hol- 
Jandois  qui  eftoient  auec  eux. 
ip. *  La  façon  de  bocaner,  ou  boucaner  par 
les  fauuages  du  Brafil  eft  décrite  par  Iean  de 
Leri  ch.  io.  de  fon  Amérique.  Les  Améri¬ 
cains,  dit-il,  fichent  quatre  fourches  de  bois 
en  terre ,  diftantes  en  quarré  d’enuiron  trois 
pieds,  efleuées  de  deux  &  demy ,  metrans  fur 
icelles  des  baftons  à  trauers  à  deux  doigts l'vn 
de  l’autre, ils  nomment  cette  grille  Boucan. 
Ils  mettent  les  pièces  de  chair  delfus,  faifant 
vn  petit  feu  de  bois  fec  deffous  rendantpeu 
de  fumée  ,  ils  les  tournent  fouuent  faifànc 
beaucoup  cuire  celles  qu’ils  veulent  garder. 
Ainfi  fontils  despoiffons  &  corps  humains. 
Leur  gibier  ordinaire  eft  des  Tapiroulïous, 
qui  ont  le  poil  roux  ,  de  figure  &  grolfeur 
entre  la  vache  &  l’afne,,la  chair  du  goult  de 
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celle  de  bœuf.  Les  Seouaffous  font  efpece  de 
cheures  fauuages  defquelles  il  eft  icy  parlé. 
Agouti,  eft  vne  elpece  de  cochon..  Tapiti, 
de  heures  ;  ainfi  d’autres.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  gourmandife  infatiable  des  Tapuies,  vois 
de  Laet  liu.  ij.  des  Indes  Occidentales  ch.  z. 
zo.  Il  y  a  plufieurs  fortes  d’abeilles  &  de  miel 
dans  le  Brafil,  encore  que  Marcgrauius  liu. 
fept  des  Infe&cs  ch.  dernier,  face  toutes  les 
abeilles  de  ce  pays  femblables  aux  noftres,ex- 
oepté  qu’elles  n’ont  point  d’efguillons.  Sur 
quoy  Moniteur  de  Laetperfonnage  tres-cu- 
rieux  ,  remarque  apres  Iacob  Rabbi ,  qui  a 
vefeu  long-temps  parmy  les  Tapuies, &  dé¬ 
dié  la  relation  qu’il  a  fai&e  de  fes  voyages  au 
Conte  Iean  Maurice,  qu’il  y  a  en  ces  quar¬ 
tiers  vne  efpece  d’abeilles  que  les  fauuages 
appellent  Kitshaara,qui  s’attachent  aux  pe¬ 
tits  arbrilfeauxjcomme  les  noftres  aux  grands 
dans  des  ruches  quelles  font  elles  mefmes 
femblables  à  noftre  gros  papier  ,  defquelles 
elles  enueloppent  leurs  rayons  dans  lcfquels 
on  trouue  du  mieltres-excellent.  La  fécon¬ 
dé  efpece  eft  dite  par  euxKitshagk,  qui  faiéfc 
fon  ouurage  dans  les  creus  de  la  terre.  La 
troilîefme  Heubig,  de  laquelle  les  rayons  Ce 
trouuent  dans  la  terre  à  la  façon  d’vn  pain 
de  fucreenueloppé  dans  du  gros  papier.Tou- 
tes  celles-cy  ont  des  aiguillons  comme  les 
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noftres  ,  &  mefme  celles  defquellcs  le  miel 
pend  des  branches  des  arbres  en  forme  de 
nids  d’oyfeaux  dur,  &  noir  nommé  Atshoy. 
La  cincjuiefme  efpece  d’abeilles  appellée 
Ehenhne,  ne  pique  point,  elle  trauaille  dans 
les  creus  des  arbres,  &  font  de  gros  pelotons 
de  cire  &  de  miel,  fi  fermes  qu’il  les  faut  rom¬ 
pre  pour  s’en  feruir.  La  fixiefme  elpece,Be- 
natshy ,  n’a  auflî  aucun  aiguillon,  trauaillent 
comme  les  noftres  dans  les  troncs  des  arbres 
&  ouuertures  des  rochers  ,produifant  le  plus 
fauoureux  miel  de  toutes.  Les  Portugais  ap¬ 
pellent  d’vn  feul  mot  toutes  ces  fortes  de  miel, 
mcl  de  Pao  ,  lequel  meflé  auec  de  l’eau  a  le 
gouft  denoftre  vin  doux, il  rafraichit  &  nour¬ 
rit.  Que  fi  on  y  adioufte  du  fuc  de  Pacobe- 
te  ,  Pacobucu  &  Ianipaba,  ce  breuuage  eft 
très  excellent.  Si  du  fruitt  de  Nana,  il  yurc 
&  fai£t  rendre' gorge,  &  ie  croy  que  c’eft  ce 
breuuage  que  noftre  autheur  appelle  de  la 
grape,  &  les  Bralîliens  Nanai.  Marcgrauius, 
de  la  région  des  Bralîliens  &  habitans  d’i¬ 
celle  ,  ch.  7.  Guillaume  Pifon  au  liu.  4.  des  fa- 
cultez  des  {impies  du  Bralîl  ch. 3.  parlant  du 
miel  fauuage,  dit,  qu’il  eft  profitable  aux  fains 
&  aux  malades.  Que  les  Bralîliens  l’appel¬ 
lent  lira,  &  qu’il  fe  trouue  dans  les  grandes 
forefts  &  deferts.  Le  nom  des  abeilles  qui 
font  ce  miel,  Eiruba.  Il  en  nomme  douze  ef- 
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peces, toutes  lefquelles,  dit-il,  prouoquent  à 
vomir,  mifes  en  breuuage  à  caufe  de  leur 
douceur  ,  déracinent  de  l’eftomach  les  hu¬ 
meurs  vifqueufes ,  &  le  confortent,oftant  les 
cruditez  ,  &  chalfent  l’vrine  ,  nettoyent  les 
vlceres. 

zi.  Les  chefs  des  Tapuies  donnent  leurs 
noms  es  Aidées  ou  villages  où  ils  comman¬ 
dent  ,  &  font  leurs  demeures  plus  ordinai¬ 
res  n’en  ayant  aucunes  arreftées. 
zz.  Il  faut  dire  Cafcauela  ,  nom  duquel  les 
portugais  appellent  le  ferpent  nommé  des 
Brafiliens ,  Boicininga,  Boicinininga ,  Boiti- 
ninga,  &  Boiquira,  par  les  Tapuies  Aiugi,  par 
les  Hollandois  Kaetel  Sflange.  Il  eft  long  de 
quatre  à  cinq  pieds ,  gros  par  le  milieu  com¬ 
me  le  bras  d’vn  homme  proche  le  coulde,  fes 
efcailles  s’efleuent  fur  la  peau  laquelle  eft  ef- 
maillée  d’vn  iaune  pafle  releué  de  noir  ,  & 
de  tanné  par  lofanges  qui  fe  rapportent  l’v- 
ne  à  l’autre,  le  rang  d’en  bas  entrant,  ou  plu- 
toft  fc  ioignant  à  celuy  d’en  haut.  Sa  queue 
a  autant  de  nœuds  que  le  ferpent  a  d’années, 
faifant  lors  qu’il  rempe  vn  bruit  comme  des 
fonnettes,  la  nature  ayant  icelles  données  à 
deifein  pour  aduertir  les  hommes  de  ce  de- 
ftourner  de  fon  paffage,&  éuiter  famorfure 
qui  eft  mortelle.  Iean  de  Laet  liu.i;.  des  In¬ 
des  Occidentales  ch.^.Marcgrauius  au  liure 
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des  quadrupèdes  6c  ferpens, ch.  i4.rayveula 
peau  d’vn  de  ces  ferpens  entre  les  mains  du 
Sieur  Moreau  tradudbeur  de  laprefente  Re¬ 
lation, laquelle  il  a  donnée  depuis  peu  à  Mon¬ 
iteur  Millotet  aduocat  general  au  parlement 
de  Dij  on. Les  fauuages  les  mettent  en  tronçons 
pour  les  boucaner.  Les  Efpagnols  à  caufe  des 
fonnettes  qui  font  à  la  queue,  nomment  cet 
animal  Cafcauel ,  c’eft  à  dire  fonnette.  Ils 
l’appellent  encore  Tangedor  fuiuant  Guil¬ 
laume  pifon,  au3.hu. de  lamedecine  duBra- 
lîl  ch.  i.  où  il  donne  la  figure  du  ferpent  auec 
vne  autre  efpece  de  Cafcauel,  long  de  douze 
pieds,  dit  par  ceux  du  pays,  CucuruCu,  le¬ 
quel  eft  tres-veneneux. 

1 3.  le  croy  que  Strus  foit  vn  mot  Hoilan- 
dois,des  Latins  Strutio,  des  portugais  Etna, 
desBrafiliens  Nhanduguacu,de  nom  Fran¬ 
çois,  Autruche  5  cét  oyfeau  n’eft  fi  grand  ny 
fi  gros  que  font  les  Autruches  qui  font  en 
Afrique ,  il  a  les  ergots  des  pieds  fetnblables 
aux  autres  oyfeaux,  fi  ce  n’eft  qu’ils  font  vn 
peu  crochus  pardeuant,aians  les  ongles  noirs. 
Il  a  le  col  courbé  comme  la  cigogne,  long 
de  deux  pieds,  le  bec  vn  peu  long,reffierreÔ£ 
recourbé,  les  aides  petites  &  inhabiles  a  vo¬ 
ler  ,  il  court  fi  vifte  que  difficilement  peut-, 
il  eftre  attrapé  des  chiens, fes  plumes  font  gri- 
fes  comme  celles  des  grues,  elles  font  belles, 
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longues  ,  &c  délicates  fur  le  dos  ,  &  s’eftelî- 
dant  plus  auant  que  le  cropion  Juy  feruent 
de  queue  :  Il  aualle  ce  qu’on  luy  prefente  fi 
dur  Toit- il ,  mais  il  ne  le  digéré  pas,  il  vit  de 
fruits  &  de  chair:  il  eft  de  bon  gouft  à  man¬ 
ger  ,  on  le  void  fouuent  dans  les  campagnes 
du  gouuernement  de  Rio  Grande,  rarement 
ailleurs.  Marcgrauius  liu.  j.  de  l’hiftoire  na¬ 
turelle  du  Brafil  ch.  i. 

14.  Les  Brafiliens  appellent  cet  animal  Ta- 
tu,  &Tatupeda,  les  EÎpagnols  Armadillo,  les 
Portugais,  Encuberto;  il  eft  à  ce  que  rappor¬ 
te  Charles  de  l’Eclufe  en  les  Exotiques,  delà 
grandeur  d’vn  cochon  de  laidt ,  de  couleur 
grife  ,  le  corps  par  tout  couuert  d’efcailles 
d’os  comme  des  lames  ,  prefques  à  la  façon 
duRhinoceros,difpofées  en  bel  ordre  &d’v- 
ne  merueilleufe  variété  de  formes ,  fi  dures 
qu’elles  emouflent  les  pointes  des  fléchés.  Il 
creufe  promptement  la  terre  &  fe  retire  es 
creus  qu’il  faidt,  comme  les  renards  &  blai¬ 
reaux  ou  telfons  ;  on  ne  le  peut  pas  prendre 
facilement ,  fi  ce  n’eft  qu’on  verfe  de  l’eau 
dans  fon  terrier  ;  il  a  la  chair  blanche  &  du 
gouft  d’vn  chapon,  on  fe  fert  de  fes  écaillés 
pour  faire  des  efcarcelles  &  autres  chofes.  Il 
a  la  queue  d’vn  chien ,  les  iambes  comme  vn 
herifîon ,  le  mufeau  de  mefme,finon  qu’il  eft 
plus  long  &  menu, fes  pieds  de  deuat  ont  qua- 
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tre  griffes ,  ceux  de  derrière  cinq  chacun  :  fes 
oreilles  font  pointues ,  &  cartilagineufes,& 
fans  poil.  Il  vit  de  patates ,  qui  eft  vne  efpe- 
ce  de  treuflesj  rouges  par  dehors,  blanches 
par  dedans,  excellentes  à  manger,  de  melons, 
&  autres  plantes.On  le  prend  comme  le  blai¬ 
reau  &  le  lapin,  faifant  entrer  quelque  chien 
baffet  dans  leur  terrier,  &  fouyüant  tout  au¬ 
tour  iufques  à  ce  qu’il  fort  decouuert,  alors 
les  chiens  ou  les  hommes  le  tuent  facilement. 
Marcgrauius  liu.  6.  de  l’hiftoire  naturelle  du 
Brafîl  ch.  8.  Il  y  a  encore  vne  autre  efpecedc 
cet  animal,  mais  plus  petit,  que  les  Brafiliens 
nomment  Tatu-ete,les  portugais  V erdadei- 
ros  ,  &  vne  troifîefme  que  les  fauuages  ap¬ 
pellent  Tatu-Apara. 

iy.  Les  armes  des  Tapuies,  ou  Tapoiosfont 
l’arc  de  bois  dur  qu’ils  appellent  Guirapara, 
&  Vrapara,  &le  bois  duquel  il  eft  fai<ft,Gui- 
rapariba,&  Vrapariba ,  des  portugais  pao 
d’Arco  ;  les  cordes  duquel  font  de  coton 
tors,  leurs  noms  Guirapacuma.  Leurs  flé¬ 
chés  font  de  cannes ,  Vuba.  Le  bout  ante 
deffuseftdubois  de  brelil,ce  bout  dit,  anha; 
ebarbillé,  ou  barbellé  de  plufieurs  fortes.  Ils 
nomment  celuy  qui  a  plufieurs  pointes, V uta- 
poaeta.'Il  y  en  a  qui  ont  comme  des  dents, 
d’autres  bouts  faits  en  forme  de  feies.  D’au¬ 
tres  efquels  ils  antent  des  dents  des  poiffons 


Iperu.  La  fléché  qui  eft:  toute  entière  duionc 
Tacoara,  eft  nommée  Iurupara.  Us  feferuenc  • 
aufli  de  fléchés,  ou  dards,  qu’ils  élancent  auec 
grande  roideur  ,  les  tenant  par  le  milieu  du 
ruft,  ayant  attaché  vn  petit  bois  caue  &glif- 
lant,  dans  la  paume  de  la  main,  pour  don¬ 
ner  plus  de  force  au  coup,  &  en  faire  fortir 
le  traid,  ou  iauelot,  auec  plus  de  facilité  .Ils 
fe  feruent  aufli  de  maflues  faidtes  du  bois  noir 
de  Iapema  longues  &  plates.  Us  mettent  des 
franges  de  cotton,  ou  de  plumes  au  tour,  & 
au  bout  du  manche ,  &  vue  houpe  pendante 
du  milieu  de  la  mafluë,  dite  A.tirabcbe,&Ia- 
tirabebe.  Marcgrauiusliu.8.  de  l’hiftoire  na¬ 
turelle  duBrafil  ch.  io.  DeLerienfon  Ame 
rique  ch.  14. 

le  ne  trouue  point  ce  nom  ailleurs, quoy 
que  Marcgrauius  liu.  6.  ch.  6.  face  mention 
de  plufieurs. fortes  de  rats.  De  Lery  en  fon 
Amérique  ch.  10.  dit ,  que  ces  rats  fauuages 
font  roux, de  lagroffeur  de  nos  efeurieux,  & 
plus,  ayant  la  chair  de  melme  gouft  que  le 
lapin  de  garenne.  Il  y  en  a  des  gros  comme  le 
lapin  cendrez  &  noirs,  qui  ont  la  dent  très 
dangereufe. 

27.  Le  Mays  n’eft  autre  choie  que  ce  que 
nous  appelions  bled  de  Turquie,  qui  vient 
aulh  bien  en  l’Europe  qu’aux  Indes  Occi¬ 
dentales  fans  aucun  foin,  il  y  en  a  de  blanc,. 

de  gris,  - 
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de  gris, de  iaune,de  rouge,  de  noiraftre,  de 
pourpré, de  bigarré  dediuerfes  couleurs.  le 
n  en  diray  dauantage,  eftant  cette  forte  de 
bled  fort  connue  de  nous.  Sa  defcription, 
yfag  es  tantau  manger,  qu’au  boire,  médeci¬ 
nes,  &  vertus  font  déclarées  par  le  Sieur  de 
Laet  liu.7.  des  Indes  Occidentales, ch.  4.  & 
la  façon  de  le  cultiuet&  planter, par  Ieande 
Lery  ch.  9.  de  fon  Amérique.  Les  Portugais 
qui  font  auBrafil  appellent  le  mays,Milho, 
ce  mot  fignifie  aufli  le  mil  oumilet  des  Indes. 
z8.  Monfieur  de  Laet  homme  fçauant  nous 
a  fouuent  enuoyé  des  feues,  &  phafeoles  de 
plufieurs  efpeces  qu’on  luy  auoit  enuoyées  du 
Bralîl  à  Leyden  où  il  demeure.  I’en  ay  veu 
de  longues  d’vn  poulce,  plates ,  blanches  de 
laid  ,  d’autres  de  couleur  de  châtaignes  de 
mefme  façon,  &  d’autres  encore  de  couleur 
tannée  auec  des  lignes  noires;  d’autres  rou¬ 
ges  délauées  de  couleur  de  chair  ;  d’autres 
noires.  De  ces  grandes  fortes  nulles  n’ont, 
•produid  fruids ,  les  vnes  s’eftant  pourries 
dans  terre,les  autres  aiant  pouffé  tiges  &  fueil- 
les,ayans  efté  furprifes  par  les  froidures  d’ Au- 
tonne  lors  quelles s’apprefloient  à monftrer 
leurs  fleurs.  Il  en  parle  en  la  defcription  des 
Indes  Occidentales  liu.  iy.ch.  10.  &  n.&  y  met 
les  figures,  où  il  parle  d’vneefpece  de  pois  du 
Brafil,  quine  font  pas  tout  à  faid  ronds,  & 
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de  petites  phafeoles  fans  autre  nom ,  que  de 
celuy  duquel  les  Portugais  les  appellent ,  Faua 
braua,  c’eft  à  dire  feue  fauuage.  Il  y  en  a  en¬ 
core  en  noftre  iardin  de  couleur  de  foupe  en 
vin,&  de  chair,  qui  portent  des  fleurs  de  mef- 
mes  couleurs, &aufli  depourpreobfcur,dont 
les  fruits  font  prefques  tous  noirs.  Monfieur 
Moreau  tradu&eur  de  la  prefente  relation 
nous  en  a  faid  prefent,auec  d’autres  grofles 
comme  nos  ordinaires  du  pays, rouges  mar¬ 
quetées  de  lignes  noires  en  oualle,  qui  por- 
tét  vne  fleur  de  couleur  de  fleur  de  grenade.il 
ditenauoirveu  auBrafil  de  plus  grofles  ayans 
les  fleurs  rouges,  &  les  feues  d’vn  bleu  brun. 
Des  blanches ,  &  des  iaunaftres ,  ayans  des 
fleurs  de  mefme.  Et  d’autres  encore  plus 
grofles,  noiraftres  tirant  fur  le  iaune,  ayans 
les  efcofles  larges  de  deux  poulces,  longues 
de  fix  à  fept ,  couuertes  d’vn  certain  coton 
rouflaftre.  D’autres  marquettées  de  taches 
&  figures  releuées  à  demie  bofle ,  de  plu- 
fleurs  couleurs. 

29.  Vois  cy-deflus  fur  le  nombre  fix  où  ce 
mot  eft  expliqué. 

30.  Vois  le  nombre  iy.  &  Laetliu.ij.  des  In¬ 
des  Occidentales  ch.  16. 

31.  Le  Certan  eft  vne  contrée  particulière 
dans  le  Continent,  qui  eft  derrière  Pernam- 
buque.  Ce  motfignifie  bouche  d’enfer , a  ce 
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que  m’a  dit  noftre  traducteur.  Là  font  les 
plus  beaux  bois  de  Brafil.  Plufieurs  nations 
de  Tapuies  habitent  cette  contrée, amies  des 
Portugais, fçauoir  les  Guyauas,Taicuiuios, 
Coriuios,&Pigruuos.IeandeLaetliu.i5.ch.3. 
31.  Le  Suafu,eft  vne  racine  qui  vient  dans 
les  bois  naturellement: pour  la  meliorer  on 
la  tranfplante  ,  &  cultiue-on  dans  lesroffes 
&  iardins,&  alors  elle  eft  appelléeMandio- 
qué.  Nous  en  parlerons  plus  amplement  cy- 
apres  au  nombre  34. 

33.  Le  milicyn’eft  autre  chofe  que  le  Mays 
duquel  nous  auons  parlé  cy-defîus,  que  les 
Toupinambous  nomment  Auati  5  Iean  de 
Lery  en  Ton  Amérique  ch.  9.  Ce  qui  fuit  de 
noftre  autheur  eft  à  remarquer ,  que  les  Ta¬ 
puies  mettoient  en  pouldre  les  os  défechez 
des  morts,  &  les  méfiant  auccde  la  farine  de 
mil ,  ou  mays ,  mangeoient  le  tout  es  ban¬ 
quets  nuptiaux  ,  efquels  les  parents  des  dé¬ 
funts  eftoient  affemblés,l a  chair  d’iceux  ayant 
défia  efté  pareuxdeuorée  incontinent  apres 
leur  mort,  foit  qu’ils  euffent  efté  tuez  en  guer¬ 
re,  ou  qu’ils  fuflent  decedez  de  leur  mort  na¬ 
turelle,  apres  auoir  vuidé  les  corps,  ils  les  cou- 
poient  en  tronçons  ,  lefquels  eftoient  roftis 
àleur  mode  pardesvieilles,&  donnez  à  man¬ 
ger  aux  parens  ,qui  en  faifoient  garder  les  os, 
pour  le  jout  de  l’an  ,  ou  pour  quelque  ioux 
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de  fefte,pour  les  manger  comme  dit  eft  ,  apres 
le  repas,  comme  on  fait  parmy  nous  les  pa- 
tifieries  &  confitures  au  defert.  Marcgrauius 
liu.  8.  de  fon  hiftoire  naturelle  des  Indes  ch, 
ii.  Et  infinies  à  ce  que  les  os  foient  entière¬ 
ment  mangez  ,îes  parens  ne  ceflent  amener 
grand  deuil  &  à  s’arracher  les  cheueux.  Il 
faut  remarquer  que  noftre  tradudleur  vfe  or¬ 
dinairement  du  mot  de  mil  pour  du  mays , 
quoy  que  ce  foient  chofes  differentes, le  mays 
eftant  noftre  bled  de  Turquie,  &  le  mil ,  le 
milet  par  moy  defcrit  au  voyage  de  Fran¬ 
çois  Gauche. 

34.  Nous  auons  dit  cy-deffus  que  la  racine 
fauuage  du  Suafu  ,  tranfplantée  s’appelloit 
Mandioque,  elle  eft  grofle  comme  la  cuilfe, 
longue  de  deux  pieds,  de  la  forme  de  la  pa- 
ftenade  ,  elle  produit  des  tuyaux  droits  qui 
montent  à  la  hauteur  de  fix  àfept  pieds,ten- 
dres,&  qui  ont  au  dedans  vne  moüelleblan- 
che:de  demypiedàdemy  pied,il  y  a  vn  nœud, 
trois  defquels,  faifant  vn  bafton  mis  en  ter¬ 
re  produifent  vne  racine  comme  la  prece¬ 
dente,  en  hui£t  ou  neuf  mois.  Ces  nœuds,  ou 
baftons  font  appeliez  par  les  Brafiliens  Ma- 
uiras,ainfi  que  dit  noftre  autheur:&  plus  les 
racines  font  enterre,  plus  elles  groflifTent.  El¬ 
les  font  nuifibles,  voire  mefme  mortelles  à 
l’homme  qui  les  mange  cruees,  agréables  &; 
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profitables  à  tous  les  animaux.  Seiches, net¬ 
toyées  ,  &  pillées,  on  en  faiét  de  la-farine,  puis 
de  la  boüillie ,  de  laquelle  les  lauuages  font 
des  gafteaux  fort  blancs  &c  délicats.  Ils  l’en- 
durciffent  ôc  feichent  à  la  fumée  fur  des  claies, 
ils  en  détrempent  la  farine  auec  de  l’eau  ,  la 
mettent  en  boules,  &  en  font  leur  prouifion 
pour  en  vfer  enleur  necelfité ,  la  gardant  aufh 
long-temps  qu’ils  veulent,  puis  quand  ils  s’en 
veulent  feruir,ils  pillent  les  boules, &  les  méf¬ 
iant  auec  de  la  nouuelle  farine,  ils  en  font  du 
bifcuit,  duquel  lesfauuages  fe  feruent  quand 
ils  vont  à  la  guerre,  &  les  Portugais  fur  mer. 
Ils  font  de  cette  farine  vn  breuuage  qu’ils 
nomment  Mingaou  ,  &  la  méfiant  auec  de 
la  farine  de  ris,  ils  en  cuifent  du  pain  leué, 
femblable  à  celuy  de  froment  fortant  des 
fours  de  nos  boullangers.  Il  y  a  vne  efpece 
de  Mandioque  qui  fe  mange  crue  fans  pé¬ 
ril, ils  la  nomment  Aypi,  &  enfontvnbreu- 
uage  excellent  pour  rafraichir  le  foye.  De 
Lery  au  9.  ch.  de  fon  Amérique, nomme  la 
Mandioque  Maniot ,  &c  dit  quelle  a  les  fueil- 
les  femblables  à  celles  de  la  peone.  Iladiou- 
te,  que  les  Toupinambous  nomment  la  fa¬ 
rine  du  Maniot  molle  &  cuite  à  moitié  Ouy- 
pou,  celle  qui  cft  bien  cuite  Ouienta,  ôc  la 
bouillie ,  Mingant,  que  les  Infulaires  appel¬ 
lent  cette  racine,  Yuca  ,  dequoy  Guillaume 
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Pifon  demeure  d’accord auec  luy  liu.4.  delà 
faculté  des  lîmples,  ch.z.  ou  il  dit,  outre  ce 
que  la  farine  de  cette  racine  eft  nommée  par 
ceux  d  Angola,  6c  de  i’ElpagnoIe  ,  Casfaui. 
Il  y  a  fuiuant  qu’il  le  raconte  plulîeurs  elpe- 
ces  de  Mandioque ,  ou  Mandinoque,  la  pre¬ 
mière  Mandiibabuara.  La  fécondé  Mandiib- 
parati,  qui  a  les  racines  6c  les  nœuds  de  fes 
tiges  blancs.  La  troilïefme  Mandiibucu.  La 


quatriefme,Mandiibumana.  La  cinquiefme, 
Aypi.  La  lîxiefme,Tapecima.  La  feptiefme, 
Arpipoca.  La  huiétiefme ,  Mandijuba.  La 
neufuiefme,  Macaxera.  Dont  les  fept  der¬ 
nières  elpeces  ont  les  racines,  &  les  tiges  d’vn 
rouge  délaué.  Elles  ayment  les  montagnes 
&  lieux  fecs,  veulent  eftre  tranfplantées  en 
elle  en  temps  fec  ,  6c  dans  des  champs  ou- 
uerts  au  Soleil,  6c  s’il  fe  peut  dans  des  pen- 
chans  des  petites  montagnes,  oulesTapuies 
ont  accoullumé  de  drelTer  leurs  rolfes  ,  que 
les  Portugais  appellent  Chocus  pour  faire 
efcouler  les  eaux  du  ciel ,  apres  auoir  coupé 
tous  les  arbres  voifins,pour  donner  air  aux 
tuyaux  noüeux  de  la  Mandioque,  de  laquel¬ 
le  on  met  les  ballons  dénuez  de  fueilles  vn 
pied  en  terre, le  demy  pied  qui  relie  auec  fon 
nœud  e liant  lailïe  dehors  pour  en  ietter  de 
nouuelles,  &  ce  qui  efb  dedans  pour  faire  ra¬ 
cine.  Ils  lailfent  l’elpace  de  trois  pieds  entre 
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deux  ballons  ,  ou  tuyaux, ont  foin  de  tirer 
les  mauuaifes  herbes  qui  viennent  autour. 
Les  Portugais  font  des  pièces  de  four  de  la 
farine  de  Mandioque  auec  du  beurre  &  du 
fucre.  Ils  en  font  encore  vue  forte  de  bouil¬ 
lie  ,  dans  laquelle  ils  meflent  du  poiure  du 
Bralîl  &  de  la  fleur  de  Nhambi ,  dont  ils  font 
grand  cas.Les  fauuages  appellent  cette  bouil¬ 
lie  Maugau  de  Carima. 

3  j.  Ce  nom  Elpagnol  monftre  que  celuy  qui 
le  porte  auoitefté  baptifé  &ainfi  nommé  par 
vn  Portugais  ,  encore  qu’il  y  ayt  plufieurs 
Brafiliens  qui  en  faueur  des  Portugais  leurs 
amis, ou  des  Hollandois,  ont  pris  les  noms 
de  leurs  premiers  hoftes. 

3 6,  Ainfl  fe  nomme  vn  chef  des  Tapuies 
dépendant  de  Iandhuy. 

37.  Il  y  en  a  en  fi  grande  abondance ,  que 
tous  les  champs  6c  les  chemins  en  font  pleins, 
les  Portugais  les  nomment  Reyez  do  Brafil, 
Roys  du  Brafîl,parce  qu’ils  régnent  par  tout, 
6c  fe  nourriflent  détour  ce  qu’ils  trouuent, 
chair,  poiflons ,  fruiéts ,  graines,  herbes, raci¬ 
nes,  ferpens,  crapaux ,  fcorpions ,  n’efepar- 
gnant  que  les  feuls  fruits  qui  font  aigres, 
comme  la  Iunipaba  :  Elles  font  leurs  maga- 
fins  fur  terre ,  aulfi  haut  efleuez  que  font  nos 
plongeons  de  foin, que  nous  amaflonsdans 
nos  prez  ,  apres  la  coupe  :  les  habitans  des 
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lieux  appellent  ces  amas ,  Inhfaube.  Il  y  en 
a  qui  ayant  des  ailles  volent,  elles  font  lon¬ 
gues  d’vn  doigt, la  telle  en  figure  de  trian¬ 
gle,  &  le  corps  feparé  en  deux  par  vn  petit 
filet ,  qui  attache  les  deux  parties.  Elles  ont 
deux  dents  en  bouche, fourchues  &  trâchan- 
tes,  les  yeux  petits,  &  furlatefte  deux  peti¬ 
tes  cornes  fort  menues.  Six  pieds,  quatre 
ailles.  Tout  leur  corps  eft  de  couleur  brune, 
elles  entrent  en  terre  promptement  &foüïf- 
fent  comme  les  taupes.  Elles  broutent  vifte 
&  confument  tout  en  moins  d’vn  moment. 
On  voit  es  mefmes  lieux  d’autres  fourmis  de 
mefine  grandeur,  defquelles  le  corps  eft  fe¬ 
paré  en  trois  parties  par  deux  filamens,fans 
ailles,  fon  nom  eft  Tapiiai.  Il  yen  a  aulfide 
couleur  de  chaftagne  femblables  aux  autres, 
linon  que  tout  leur  corps  eft  couuert  de  poil, 
à  mefure  qu’elles  vieillilfent  elles  prennent 
des  ailles, on  appelle  cette  forte  de  fourmis, 
Cupia,noftreautheur  Capiaira  :  on  en  man¬ 
ge  faute  de  meilleure  viande.  Marcgrauius 
au  liu.  des  inledi es  ch.  6. 

38.  le  me  perfuade  que  cette  riuiere  Ce  iette 
en  cet  endroit,  ou  plus  bas  dans  la  grande  ri¬ 
uiere  Oftohunogh ,  fur  les  bords  de  laquel¬ 
le  nous  auons  dit,  apres  Marcgrauius, au  liu. 
8.  de  l’hiftoire  naturelle  du  Brafil  ch.  4.  que 
landhuy  faifoit  fa  demeure. 

38.  La 
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39-  La  riuiere  de  faindt  François  s’embou¬ 
che  dans  la  mer  du  Nort  à  dix  degrez,&  quel¬ 
ques  fcrupules  delà  l’Equateur.  Iean  de  Laet 
liu.  1 6.  des  Indes  Occidentales,  ch. 14.  Marc- 
grauius  liu.  8.  ch.  z. 

40.  Les  cartes  la  nomment  T aperica,  elle  eft 
au  deuant  de  la  Baye  de  tous  les  Sainârs, en¬ 
tre  le  douziefmc  &  le  treziefme  degré  delà 
l’Equateur.  Elle  eft  defcripteparleditde  Laet 
au  liu.  ij.  ch.  zz.  &  zj.  où  tu  verras  aufti  la 
defcription  de  la  Baye  de  tous  les  Saindts,  & 
de  Ton  gouuernement. 

41.  Les  Tapuies  moins  délicats  que  les  au¬ 
tres  Brafîliens  (qui  prennent  leur  repos  dans 
des  rets  de  coton  ,  dont  les  bouts  font  atta¬ 
chez  ù  des  arbres,  ayans  du  feu  proche  d’eux 
pour  difliper  les  fraifcheurs  des  nuits)  fe cou¬ 
chent  à  terre  ,  ou  fous  des  arbres  ,  &  leurs 
Roys  dans  des  huttes  de  branchages. 

4Z.  Il  entend  parler  de  Sigifmond  Schop  ge¬ 
neral  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidétales 
auquel  fuccedal’Artichautjlors  que  le  Com¬ 
te  Maurice, qu’il  traitte  icy  d’Excellence,ncp- 
ueu  de  fon  Altefte  le  Conte  Maurice, eftoit 
principal,  c’eft  à  dire  Lieutenant  des  Ellats 
aux  melmes  Indes. C’elt  luy  qui  en  cette  qua¬ 
lité  en  Iuillet  mil  hx  cent  trente  hui<5t,prit  le 
chafteau  de  Mine  en  la  Guinée  ,  &  allie^ea 
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il  fuft  contraint  de  fe  retirer  par  la  trahi- 
fondes  Portugais,  &  faute  de  foldats ,  il  en 
raporta  pourtant  vn  grand  butin  en  canons, 
efclaues ,  fucres,&  vins  d’Elpagne. 

43.  C’eftoit  chofc  tres-rare  parmy  les  Brafi- 
liens  d’auoir  des  inftrumens  de  fer  &  d’airin, 
&  faut  qu’ils  filfent  grand  cas  des  Autres  qui 
eftoicnt  failles  de  ce  dernier  métal ,  puis 

u’ils  rompoient  leurs  trompettes  pour  en 
aire  ,  parce  que  comme  ie  croy  ils  ne  fça- 
uoient  pas  entonner  nos  trompettes ,  eftant 
accoufiiumez  de  feferuirà  la  guerre  de  trom¬ 
pettes  fai&es  d’os  humains ,  que  les  Latins 
appellent  Tibiæ,&  eux  Canguaca.  Comme 
celles  qui  eftoient  d’vne  feule  conque,  dite 
Guata  pi  guacu, qu’ils  nommoient  Numby 
goacu ,  &Membiaparas  celles  de  cannes, ôc 
les  noftres  d’airain,  Itamembi.  Marcgrauius 
liu.  8.  de  fon  hiftoire  naturelle  du  BraAl,  ch. 
xo.Ican  de  Leri  ch.i4.de  fon  Amérique, que 
ce  n’eftoient  des  os  des  cuifles  que  les  lâu- 
uages  auoient  mangez  qu’ils  faifoient  leurs 
trompettes  pour  s’en  feruir  à  la  guerre,  mais 
de  bois, en  forme  de  hautbois  long  de  cinq  à 
fix  pieds,  qu’ils  appelaient  Inubia ,  &que  des 
os  de  ceux  qu’ils  auoient  tuez  &  mangez, ils 
en  faifoient  des  fifres  &  des  fiutes. 

44.  De  forte  que  cet  exercice  de  courir  l’ar¬ 
bre  dura  iufques  au  dernier  iourdeluin,  au- 
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quel  écheoitlafefte  de  laquelle  il  entend  par¬ 
ier,  comme  nous  le  verrons  audit  iour. 

Pifon,  ôc  Marcgrauius  qui  ont  donné  les 
figures  des  arbres  du  Brafil  ne  parlent  en  au¬ 
cune  façon  de  celuy-cy. 

4  6.  Iacob  Rabbi  en  la  Relation  qu’il  a  fai£tc 
des  T apuies,  dit,qu’és  iours  de  feftes,  de  nop- 
ces,  &c  de  courfes  d’arbres ,  les  ieunes  hommes 
peignant  leurs  cheueux  d’vne  poudre  rouge, 
8c  tout  le  relie  du  corps  de  plufieurs  cou¬ 
leurs,  dont  les  principales  font  le  noir, le  rou¬ 
ge ,  &  le  iaune.  Le  noir  fe  faidt  auec  le  fuc  du 
rruiiCt  de  lanipaba  encore  verd,  &  le  Eouge 
d’Vracou.  Ils  font  des  lignes  bien  ordon-. 
nées  fur  leurs  corps, comme  nous  ordonnons 
des  paffemens  8c  galons  fur  nos  habits,  le 
plus  fouuent>  blanches. 

47.  On  lit  bien  dans  Marcgrauius  au  liu.  & 
ch.  11.  dans  fon  hilloire  naturelle  du  Brafil, 
cette  façon  de  courir  l’arbre  ,  mais  non  pas 
qu’on  le  couruft  comme  icy  en  chaffant  des 
rats.  Voicy  fes  mots  traduits  en  François. 
A  vn  iet  de  pierre  de  la  terre ,  ou  cabinet  de 
landhuy ,  il  y  a  deux  troncs  d’arbres,  le  peuple 
•  diuifé  en  deux  croupes,  chaque  troupe  chob 
fit  vn  des  plus  forts  de  fon  collé,  qui  charge 
fur  fon  elpaullevn  de  ces  troncs,  8c  courant 
le  plus  ville  qu’il  peut,  le  porte  tant  &  filoing 
que  ceux  de  fon  party  reconnoilfent  qu’il  foit 
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las ,  alors  vil  autre  luy  fuccede  fans  rien  ar- 
refter,  &  le  porte  auffi  le  plus  loing  qu’il  peut: 
enfin  ils  fe  feçourent  l’vn  l’autre  ,  iufques  à 
ce  qu’arriuantau  but  deftiné  il  s’en  déchar¬ 
gent.  Le  party  de  celuy  qui  eft  paruenu  le 
pluftoft  au  but, eft  déclaré  victorieux  ,&  les 
vaincus  mocquez. 

48.  Il  eft  très  difficile  de  fçauoir  l’âge  des  Bra- 
filiens ,  attendu  qu’ils  ne  fçauent  eferire.  Ils 
appellent  leur  an  Ceixu,du  nom  mefme  qu’ils 
donnent  aux  Pléiades, au  leuerdefquellesils 
commancent  leur  an.  Or  pour  Te  fouucnir 
de  leur  aage ,  ils  mettent  chacun  en  vn  lieu 
fecret  vne  châtaigne  d’Acajû,qu’ils  nomment 
Acajû  acaya,  Àcaiuti,&  Itemboera,  &  lors 
qu’ils  veulent  fçauoir  leur  aage  ils  les  con¬ 
tent.  Marcgrauius  hu.  8.  ch.j. 

49.  le  m’eftonne  comme  Pifon  &  Marc¬ 
grauius  qui  ont  eferit  des  plantes  du  Bralîl, 
n’ont  faieft  aucune  mention  de  celle-cy  tant 
cherie  &c  eftimée  non  feulement  des  Brafî- 
liens ,  mais  de  toute  l’Europe,  où  elle  eft  tres- 
connuë  :  i’en  ay  veu  au  iardin  de  mon  pere 
dehuieft  à  neuf  pieds  de  hauteur,  les  fueilles 
approchantes  de  la  grande  confolide ,  mais 
beaucoup  plus  grandes,  la  fleur  iaunaftre  &c 
femblable  à  celle  de  l’herbe  â  la  Reyne.  Les 
vus  l’appellent  tobac,  d’autres  tabac,d’autres 
P  cru  n.  Il  n’y  a  rien  de  fi  commun,  c’eft  pour- 
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quoy  ic  n’en  diray  rien  dauantage,  plufîeurs 
ayans  efcrit  des  hures  entiers  de  fa  forme  » 
vertus ,  &  façons  de  l’appareiller. 

50.  Les  Brafiliens  appellent  cet  arbre  Iani- 
oaba,les  Portugais  Ienipapo,  il  eft  fembla- 
ale  au  frefne,  ayant  l’efcorce  grife ,  les  bran¬ 
ches  &  le  tronc  fragile.  Les  fueilles  de  la  for¬ 
me  des  langues  de  bœufs.  Sa  fleur  reflemble 
à  celle  du  narcifle  blanc,  du  flair  de  l’œillet-, 
Elle  paroift  en  Mars,  fon  fruid  tient  dePo- 
range  ,  linon  que  l’efcorce  en  eft  tendre  & 
de  couleur  grife.  Ce  qui  en  fort  eft  réfrigé¬ 
rant  &  aigret,bonà  boire.  Le  fruid  encore 
verd  faid  vne  couleur  d’vn  bleu  obfcur  de  ' 
mefme  que  le  bois  ,  &  les  branches  de  l’ar¬ 
bre,  la  figure  duquel  enfemble  du  fruid  eft 
reprefentée  par  Marcgrauius  liu.j.ch.i.Iean 
de  Laet  adioufte,  qu’on  appelle  cet  arbre  dans 
la  nouuelle  Efpagne,Xahuali,Que  les  Amé¬ 
ricains  fe  lauent  les  iambes  du  fuc  du.  fruid 
meur,  pour  fe  délalfer:  mais  que  de  quinze 
iours  la  chair  ne  reprend  fa  première  cou¬ 
leur,  le  tout  demeurant  noir,  iufques  à  ce  que 
ledit  temps  foit  palfé.  Que  les  hommes  qui 
fe  veulent  mocquer  des  femmes,  qui  veulent 
paroiftre  belles, leur  fontprefent  d’vnebou- 
teille  de  ce  fuc  pour  fe  farder  ,  ce  qu’ayant 
faidt ,  leur  teint  paroift  more  ,  &  ne  quitte 
point  cette  couleur  de  quinze, iours.  Situ  en 
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veux  dauantage  ,  vois  Guillaume  Pifon  lun 
4.  des  facilitez  des  fimples  du  Brafil  ch.  14. 
p-  Iean  de  Laet  en  fa  defcription  des  Indes 
Occidentales  liu.  ip  ch.  3.  faifant  le  dénom¬ 
brement  de  toutes  les  nations  des  Tapuies 
iufques  à  7 6.  dont  ilditlesnoms,obmetcel-x 
les  -  cy  nommées  excepté  Iaçuruju ,  laquelle 
encore  il  appelle  Iacaruuy ,  &  n’en  dit  autre 
chofe.  Pour  moy  ie  croy  auec  ceux  qui  ont 
clcrit  du  peuple  du  Brafil ,  ce  que  i’ay  défia 
dit,  que  de  mefme  que  les  bourgades,  cha- 
fteaux,  maifons, chemins ,  rolfes  &  parcs  que 
les  Portugais  ôc  Hollandois  ont  en  ce  pays, 
portent  les  noms  de  ceux  qui  les  ont  bafties 
qui  y  commandent,quiydemeurent,oùau£- 
quels  eljes  appartiennent;  ainfi  que  les  Ai¬ 
dées  ,  &  peuples  des  Brafiliens  &  Tapuies 
prennent  les  noms  de  ceux  qui  effeéf  iuement 
leur  commandent ,  changent  de  noms  au¬ 
tant  de  fois  qu’ils  changent  de  chefs,lefquels 
ne  durent  pas  long-temps  eftant  toufiours 
choifis  les  plus  vieux  de  l’ Aidée,  ou  de  la  na¬ 
tion,  s’il  y  échet  d’en  nommer  vn  general  fur 
tous ,  &  ce  changement  eft  caufe  que  nous 
ne  figurions  auoir  vne  defcription  particu- 
lieredeces  lieux,  dont  les  noms  font  fi  fou- 
uent  changez,  faifant  les  chefs  au  contraire 
de  nos  François,  qui  prennent  les  noms  des 
Seigneuries  qui  font  en  leurs  maifons,  quit- 
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tant  ceux  de  leurs  per  es, au  lieu  que  les  chefs 
Brafiliens  &  Tapuies  donnentleurs  nomsés 
Aidées  &  natiôsjcfquelles  elles  commandent. 
Mais  retournant  à  noftre  propos ,  lors  que 
Iandhuy  dit  à  noftre  autheur  Baro,qu’il  auoit 
cfté  attendu  par  la  ieunefle  de  Vvaiupu,Ia- 
curuju,  Vyariju,  &  Preciana,il  faut  entendre 
quec’eftoitparles  troupes  de  ces  capitaines, 
qui  auoient  tiré  de  leurs  Aidées  ou  nations 
les’  gens  de  guerre  pour  venir  au  deuant  de 
Baro.  Par  eneCt,  noftre  autheur  au  premier 
de  Iuin  parle  de  Vvariju  chef  d'vne  Aidée 
des  Tapuies  fous  Iandhuy,  lequel  auoit  pris 
nom  ,  ou  donné  le  lien  à  la  riuiere  ,  au  ri- 
uage  de  laquelle  il  demeuroit  auec  fes  gens. 
Comme  il  eft  dit  en  cette  relation  fur  le 
deuxiefme  iour  de  Iuin. 
ji.  Marcgrauius  qui  nous  rapporte  exacte¬ 
ment  la  figure  &  les  noms  des  poiffons  tant 
de  mer  que  des  riuieres,&  lacs  du  Brafil,  n’en 
a  aucun  qui  approche  de  ce  nom, que  Pia- 
bucu,  long  de  quatre  à  cinq  poulces ,  qui  fc 
prend  en  toutes  les  riuiere  du  Brafil.  Ladef- 
cription  &  figure  de  ce  poiflon  commun  en 
ce  pays-là ,  eft  au  liu.  14.  ch.  ij. 

53.  Les  Sauuages  les  appellent  d’vn  autre  nom 
moins  familier  Ini ,  les  Portugais  ,  Redc. 
Marcgrauius  liu.  8.  eh.  7. 

54.  Le  fuc  de  la  Mandioquc  exprimé  &  mis 
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à  part  en  vn  vafe ,  dans  deux  heures  apres , 
faid  vne  forme  de  lie  très- blanche,  laquelle 
cft  appellée  des  Brafiliens  Tapioja,Tipiaca, 
Tipioca,  &c  Tipiabica.  Eftant  léchée  elle  le 
met  en  farine,  auiïi  tres-blanche,ditte  Tipio- 
cui ,  de  laquelle  on  faiét  des  pièces  de  four, 
tartes  &  gatteaux  excellens,qui  font  appel¬ 
iez  Tipiacica.  Ils  en  font  de  la  bouillie  bonne 
à  manger  ,  &  qui  fert  aufti  de  colle.  Marc- 
grau.  liu.  z.ch.  6.  Nous  auons  défia  dit  qUe 
le  Suafu  &  la  Mandioca,,  Mandijba,  &  Ma- 
niiba eftoient  vne  mefme plante,  finon  que 
le  nom  de  Suafu  eft  particulier  à  la  fauuage. 
55.  Il  a  défia  parlé  de  ce  Diego  en  fa  rela¬ 
tion  du  dix-neufuiefme  May. 

S$-  ^  portoitpeut-eftrelenomdupaysd’oii 

il  eftoit  venu  ,  les  Carajas  habitans  la  terre 
ferme  au  defius  delà  Capitanie  de  faind  Vin¬ 
cent.  Suiuant  l’opinion  de  Monfieur  de  Laet 
Jiu.  ij.  des  Indes  Occidentales  ch.  5.  De  mef¬ 
me  que  Tamaris  a  pû  prendre  fon  nom  de 
la  Capitanie  de  Tamarica,d’oùil  eftoit  natif. 
S7:  Ie  n?ay  veu  aucun  nom  qui  approchait 
de  celuy-cy  foit  arbres,  arbuftes,  ou  herbes, 
dans  Marcgrauius  que  le  Copiiba,quia  des 
fueilles  longues  d’vn  demy  pied,  &  des  ba- 
ques ,  relfemblant  au  laurier.  Suiuant  qu’il 
eft  rapporté  par  ledit  autheur  liu.j.ch.  14. 
j8..  Nous  auons  parlé  cy-delfus  au  nombre 

14.  des 
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14.  des  diuerfes  efpeces  des  porcs  du  Brafil, 
mais  il  ne  s  en  rencontre  point  de  ce  nom. 
Il  faut  que  cefoit  vne  de  celles  que  les  Tou- 
pinambous  appellent  fuiuant  de  Lery  ch. 

10.  Tapirouffou,Seouaflbu,TajalTou. 

59 •  Moniteur  deLaet  liu.  16.  des  Indes  Occi¬ 
dentales  ch.  6.  auquel  il  defcrit  la  cofte  du 
Brafil  depuis  Rio  GrandéiufquesàSiara^fui- 
uant  Figueredo,me  faid  croire  qu’il  faut  li¬ 
re  icy,aux  Salines  &  Vpanema,&non  pas  à 
Saintes  &  Vpamene.  La  riuiere  proche  de 
Guamare,  dans  la  Capitanie  de  Siara,  eftant 
appellée  des  Portugais  Rio  de  Salinas  ,&par 
les  fauuages  Caru-Aretuma.  Dans  les  Cartes 
dudit  Laet,Salinas,  &  Caruarama,efquelles 
vn  peü  plus  haut,  tirant  à  Siara ,  eft  remar¬ 
quée  la  riuiere  Vpanema.  Il  adioufte,  qu’on 
peut  tirer  beaucoup  de  fel  de  ladite  riuiere 
Cauarama  ,  qu’il  nomme  auhî  Carvvareta  J 
me, fors  és  mois  depluyes  quifont  May  & 
Iuin,caufe  pour  laquelle  elle  a  efté  nommée 
des  Portugais  ,  de  Salinas.  Sur  les  bords  de 
ces  deux  riuieres  dans  le  gouuernement  de 
Siara,  fut  alfalfiné  Iacob  Rabbiauec  fes  gens, 
&  les  Tapuies  fubiets  de  Iandhuy. 

Go.  Ce  Camaron  eftoit  vn  Capitaine  des 
Portugais ,  qui  vint  de  la  Baye  de  tous  les . 
Sainds  à  Siara, auec  ce  qu’il  pût  amalferde 
gens  en  milflx  cent  quarante-cinq  pour  fe~ 
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courir  les  fiens  qui  s’eftoient  retirez  en  ter¬ 
re  ferme, crainte  des  Hollandois.Nousauonfr 
parlé  cy-deflus  du  gouuernemcnt  de  Paray- 
ba,  qui  eft  entre  celuy  de  Rio  Grande  8c 
Tamarica.  La  Verge  eft  vn  plain  pays  au 
deftus  du  Récif  dans  le  continent,  demeure 
des  T apuies  fous  V vajapeba.  Le  Sieur  de  Laet 
auliu.  iô.des  Indes  Occidentales  ch. z.  dit  que 
cette  contrée  de  Parayba  fut  premièrement 
decouuerte  par  les  François  ,  qui  en  furent 
chaiTez  par  les  Portugais  l’an  mil  cinq  cent 
quatre-vingt -quatre, que  lelieu  où  ils  abordè¬ 
rent  s’appelle  encore  port  François,  &  le  cap 
voifin  cap  Blanc, fur  hauteur  de  fîx  degrez,& 
quarante  cinq  fcrupules  au  Sud  de  la  ligne. 
D’où  il  y  a  deux  lieues  iufques  àlariuierede 
Parayba ,  fur  l’embouchure  de  laquelle  les 
François  auoient  bafty  vn  chafteau ,  qui  eft 
celuy  duquel  il  eft  icy  parlé ,  qui  fut  depuis 
augmenté,  8c  fortifié  par  les  Portugais ,  fur 
tout  depuis  que  les  Hollandois  ont  pris  la 
ville  d’Olinde.  Le  Sieur  Moreau  traducteur 
de  la  prefente  relation  m’a  dit ,  qu’on  ap- 
pelloit  auiourd’huy  ce  chafteau  de  Parayba, 
SainCte  Marguerite  ,  efloigné  du  Récif  par 
mer  de  trente  lieues.  Laet  adioufte,  que  pro¬ 
che  ce  chafteau  les  Portugais  ont  vne  ville 
aflfez  bien  fortifiée, appellée Philippe.  Qtfil 
y  a  en  ces  lieux  plusieurs  moulins  à  fucre, 
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Qu’au  deflfus  de  ces  chafteaux  &  ville,  habi¬ 
tent  les  Tapuies  appeliez  Tiguares,  lefquels 
à  ce  que  ie  peux  iuger ,  eftoient  lors  de  cette 
relation  du  party  des  Hollandois ,  puis  qu’il 
eft  dit,  que  Iacob  Rabbi  chef  Hollandois, 
auoit  laiîfé  les  chiens  deBaro  dans  ledit  cha- 
fteau, duquel  aufliil  falloit  que  lefdits Hol¬ 
landois  fuffent  maiftres  en  l’an  mil  fix  cent 
quarante-fept. 

Ci.  Il  faut  lire  Cobre  de  Veado,  par  les  fau- 
uages  Boiguacu,  &  Iiboyajce  ferpent  eft  de 
la  groifeur  d’vn  homme,  long  de  vingt-trois 
à  vingt-quatre  pieds,  il  eft  de  plufieurs  cou¬ 
leurs  mélées  enfemble ,  &c  réleuées  en  façon 
d’vn  drap  d’or  -,  le  Sieur  Martene  commif- 
faire  des  guerre  en  cette  ville,  en  a  vne  peau 
entière,  fa  chair  eft  bonne  à  manger,  ii  de- 
uore  les  hommes  &  les  animaux,  gardant  le 
chemin  tantoft  caché  dans  lesbuiffons,  d’où 
il  s’eleue  fur  la  queue,  &  fe  iettant  fur  lespaf- 
fans  s’enroue  autour  du  corps ,  les  terraife, 
&  les  fucce  plutoft  qu’il  ne  les  deuore  ;d’au- 
tresfoisil  fe  darde  du  haut  des  branches  des 
plus  forts  arbres  fur  tout  ce  qui  paffe,  eftou- 
fant  les  gommes  &  les  animaux  en  les  pref- 
fant,  apres  les  auoir  enuelopez.  La  morfurc 
de  cet  animal  fe  guarit  facilement,  les  ana- 
tomiftes  difent  qu’il  a  les  coftes  &  les  ver¬ 
tébrés  folides.  Sa  defeription  &  figure  eft 
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dans  Guillaume  pifon  au  3.  liu.  de  la  méde¬ 
cine  du  Brafil. 

6t.  Marcgrauius  au  liu. 8.  de  l’hiftoire  natu¬ 
relle  du  Brafil  ch.  8.  parle  de  cette  façon  de 
roftir  les  gros  animaux  par  les  Brafiliens  & 
Tapuies ,  adiouftant  feulement  cec y,  qu’a- 
pres  que  la  folfe  auoit  efté  échaufée ,  ilsmet- 
toient  de  grandes  fueilles  d’arbres  au  fond 
d  icelles  ,  fur  lefquelles  ils  iettoient  les  mor¬ 
ceaux  de  la  viande  qu’ils  vouloient  faire  cui¬ 
re,  puis  les  couuroient  de  fueilles, fur  lefquel¬ 
les  ils  iettoient  de  la  terre  ,  finalement  fai- 
loient  vn  grand  feu  pardeffus,  qu’ils  entre  - 
tenoient  iufques  au  temps  qu’ils  croyoient 
que  la  chair  eftoit  cuitte  ,  &  alors  ils  la  ti- 
roient  de  la  foife,  &  la  mangeoient  goulû¬ 
ment.  Le  mefme  autheur  au  ch.  iz.  du  mef- 
me  liure  dit ,  qu’auflî-toft  que  la  ieuneffe  a 
chaifé,  que  toute  leur  proyeeftmifeés  mains 
des  femmes,  apres  que  du  dedans  des  belles  el¬ 
le  a  fait  curée  aux  chiens,  &  que  ces  femmes 
roftilfent  le  tout  à  la  façon  que  nous  venons 
de  dire. 

•’  "  1  i  c  '  i  •  4.-»  '  ”  .  . 

63.  Iean  de  Lcry  en  fon  Amérique  ch.  9. re¬ 
marque  que  de  mefme  que  les  peuples  du  Bra¬ 
fil  ne  mangent  aucunement  pendant  leurs 
beuueries ,  aulfi  ne  boiuent  ils  point  pendant 
quils  mangent,  ce  que  font  encore  auiour- 
d’huy  les  Tu  rçs. 


de  Roulox  Baro. 

£\.  Le  mefme  de  Lery  ahditch.  dit  que  ces 
Américains  font  bouillir  par  leurs  femmes 
le  mil  ,  ou  mays,dans  de  grands  pots  de  terre 
pleins  d’eau  ,  quelles  tirent  d’iceux  eftant  à 
moitié  cuit,  lemafchent  fans  en  rien  aualler, 
puis  le  reiettent  dans  d’autres  vailfeaux  de 
terre,  qui  font  tous  prefts  fur  le  feu  pour  le 
faire  encore  bouillir,  le  remuant  fur  le  feu, 
iufq  ues  à  ce  qu’elles  connoilfent  qu’il  eft  af- 
fez  cuit,  alors  elles  le  verfent  dans  d’autres 
vailfeaux ,  &  le  donnent  à  boire  ainfi  frais 
chement  fait.Ce  breuuage  s’appelle  des  T ou- 
pinambous  Caou-in,le  boire,  Caou-iner.  Il 
y  en  a  de  rouge  &  de  blanc,  luiuant  la  cou¬ 
leur  du  mil  qu’ils  mettent  en  œuure ,1e  gouft 
cft  comme  d’vn  laidt  aigre.  Marcgrauius  liu. 
8.  c.  7 .  dit, que  les  Bralîliens appellent  ce  breu¬ 
uage  Abatij,&  les  Portugais, Vino  deMil- 
ho  ,vin  de  mil, 

6$.  Les  fauuages  n’ont  point  de  villes  fer¬ 
mées  ,  habitans  ou  feparementdans  les  bois, 
ou  enfemble  dans  des  villages  qu’ils  appel¬ 
lent  Aidées,  qui  prennent  leurs  noms, ou  du 
chef  qui  y  commande,  comme  nous  auons 
remarqué cy-delfus  ;  ou  delà  riuiere  voifine, 
qui  eft  le  plus  afturé  ,  tant  parce  que  leurs 
Aidées  font  toulîours  bafties  proche  les  ri- 
uieres,  que  parce  que  les  riuieres  ne  changent 
iamais  denom.  Leurs  maifons  font  aucunes 
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fois  longues  de  quatre-vingt  pas  &  plus,  les 
portes  ne  fe  ferment  que  de  branches  de  pal¬ 
miers  ,  ou  de  grandes  fueilles  d’vne  herbe 
qu  ils  appellent, Pindo.  Leurs  toiéfcs  font  fou- 
ftenus  de  troncs  d’arbres  couuerts  defditcs 
fueilles  ;  s’ils  craignent  vne  furprife,  ils  font 
vne  efpece  de  barricade  au  tour  de  leur  AI- 
dée ,  y  plantant  des  paux  de  palmiers  de  cinq 
a  fix  pieds  de  haut,  auec  des  trauerfins  par 
delfus,  fi  ce  n’eft  que  les  paux  fe  touchent. 
De  Lery  ch.  14.  Il  y  a  plusieurs  fortes  de  pal¬ 
mes  ou  palmites.  Vne  dite  Ycolt,  par  nous 
palmes  de  montagne  ,  defcrite  par  Charles 
de  1  Eclufe  au  1.  liu.  de  fes  Exotiques, ch.  3. 
La  1.  Ouacourij  qui  eft  la  vraye  palme  des 
Indiens  portant  les  fueilles  dites  Pindo,  des¬ 
quelles  les  fauuages  couurent  leurs  loges,  ce 
qui  fait  voir  que  de  Lery  s’eft  trompé  efcri- 
uant  que  ces  fueilles  eftoient  d’vne  herbe  & 


non  pas  d  vn  palmier  ,  qui  porte  vne  noix 
en  forme  &  grolfeur  d’vn  œuf  d’oye,  ayant 
la  coque  ligneufe,  contenant  quatre  ou  cinq 
noyaux  longs  d’vn  bon  gouft,defquels  on  ti-j 
re  de  1  huille.  La  moüelle  qui  eft  dans  le  tronc 
de  cette  efpece  grolTe  comme  la  iambed’vn 
homme,  fe  mange  crue  &c  cuitte.  Ceux  du 
pays  I  appellent Ouacouri-rouan .  La 3.  efpe- 
ce  Meuryti-uue,  a  fon  fruit  auffi  gros  que  le 
precedent ,  la  coque  marquettée  de  petites 
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tach&  noire  ,il  n’y  a  qu’vn  noyau  dcdat^s  bon 
à  manger.  La  4.  Ynaia,  portant  Tes  fruits  pat 
grappes  de  la  grofleur  des  oliues,ces  fruits 
pendent  trois  à  quatre  cens  d’vne  me  fine 
grappe  ,  de  forte  qu’à  peine  vn  homme  en 
peut  porter  vne.  La  y.  Carana-vue ,  porte  fes 
rueilles  larges  comme  des  foufloirs,  defquel- 
les  les  femmes  fe  feruent  à  mefme  vfage,  el¬ 
le  porte  vn  fruit  femblable  à  la  prune  de  da¬ 
mas.  L’Ayri,  eftlêmblable  à  la  palmite  quant 
aux  fueilles ,  mais  le  tronc  eft  armé  tout  au¬ 
tour  de  pointes  aigües,le  fruit  n’eftpasbon 
à  manger.  Iean  de  L'aet  liu.  iy.  des  Indes  Oc¬ 
cidentales  ch.  9.  liu.  1  G.  ch.  11.  Guillaume  Pi- 
fon  au  liu.  des  facultez  des  (impies  ch.  10. 
nomme  la  palme  qui  apporte  la  fueille  Pin- 
do,  Pindoua,  duquel  arbre  il  y  a  des  forefts 
entières  dans  le  Brafil.  Il  y  a  encore  d’autres 
p  al  mites  comme  Caranaiba,  &  Anache  Ca- 
riri ,  les  rameaux  de  laquelle  font  es  bouts 
comme  des  queues  de  Paons  efpanies , por¬ 
tant  des  daétiles.  La  peau  du  tronc  eft  grifc 
&  efcaillée.  Les  Portugais  appellent  cet  ar¬ 
bre  Tamar.  Il  y  a  vne  autre  forte  de  Pindo- 
ua ,  duquel  la  moüelle  qui  eft  au  tronc  eftant 
bradée  fert  à  la  lifciue  ;  elle  a  les  rameaux 
tres-beaux  &  bien  ordonnez  ,  defqucls  les 
Portugais  ornent  les  autels  &  les  parois  des 
Eglifes,  les  fauuages  en  couurent  leurs  mai- 
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Tons  *fes  fruids  font  bons  à  manger  ,  &  à 
faire  de  l’huille.  Marcgrauius  nomme  cette 
forte  de  palme  Pindoba, à  laquelle  il  enad- 
ioulte  vne  autre,  le  tout  auec  leurs  figures 
appellées  Iocara,  &  Iucoara,  outre  lefquel- 
les  font  l’Yri,  Sc  Gerau  rapportées  par  Le- 
ry  ch.  13.  Ils  couurent  &  baftilfent  leurs 
maifons  de  ces  palmiers,  ou  palmites,  icel¬ 
les  maifons  ainli  que  nous  venons  de  dire, 
longues  de  deux  à  trois  cent  pieds  ,  diftin- 
guees  pluftoft  que  feparées  dg  quelques  fueil- 
lages ,  par  fois  en  vne  feule  maifon  il  y  aura 
jo.  familles,  chacune  auec  fon  ret  de  coton 
&  fon  feu  particulier.  Le  plus  vieil  de  cha¬ 
que  famille  ordonne  dés  les  matin  depuis  fon 
hd ,  ce  que  le  refte  doit  faire  laiournée. 

66.  Cette  pierre  eftant  rompue  brilloit  en 
diuerfes  couleurs, de  forte  que  l’Autheurla 
tenoit  pour  mine  d’or,&:àcefubied  enfai- 
foit  grand  cas.  Depuis  comme  elle  fut  mi¬ 
le  au  creulèt,elle  fe  reduifit  en  poudre  lans 
produire  aucun  métal. 

67.  Cette  façon  de  faire  eftplus  amplement 
deferite  plus  bas  dans  la  relation  du  11,  Iuil- 
let.  Iacob  Rabbi  la  raconte  plus  fimplement 
&  diuerfement ,  difant  que  le  peuple  eftant 
amalfé  en  vn  lieu  pour  fauter  &  danfer,  les 
enfans  y  viennent  bien  parez,  les  forciers& 
deuins  eftans  en  deux  rangs  deçà  &  delà,  les 

enfans 


de  Roulox  Baro.  zS? 

enfans ,  ou  ieunes  garçons  de  douze  à  treze 
ans ,  eftant  au  milieu,  qu’vn  de  ces  forciers 
s’eftant  faifi  d’vn  d’eux ,  luy  lie  les  bras  &  iam- 
bes  li  ferré  ,  qu’il  ne  fe  puiife  pas  remuer, 
vn  autre  furuenant  ayant  vncoufteau  de  bois 
dur  Sc  aigu  en  main,  luy  perce  la  leure  def- 
fous  &  les  oreilles,  la  mere  de  l’enfant  criant 
&  fe  plaignant  excelfiuement,  &celaeft  leur 
baptefme.  Les  mefmes  percent  les  ioues  aux 
ieunes  hommes  lors  qu’on  les  veut  marier, 
&  cela  eft  leur  fiançailles  &  efpoufailles,  n’e- 
ftant  leurs  couftumes  de  percer  leurs  iouës 
auant  ce  temps.  Ce  fait  ils  danfent,boiuent, 
&  mangent  trois  ou  quatre  iours  durant, re- 
ceuant  chacun  fa  part  &c  portion  delà  main 
du  Roy  quidanfe,  boit,&  mange, auec  les 
mariez  &  leurs  parens.  Ils  enchalfent  dans 
ces  trous  du  bois,  ou  des  cailloux  de  diuer- 
fes  couleurs ,  ou  des  os  de  fînge ,  qu’ils  appel¬ 
lent  Nambipaya.  Les  plus  leftes  y  mettent 
du  criftal,  du  iafpe,ou  des  efmeraudesde  la 
grolfeur  d’vneauellaneùls  nomment  la  pier¬ 
re  de  iafpeainfi  enchaflee  Metara,  fi  c’eft  vne 
pierre  bleue  ou  verte  ,  qui  font  celles  def- 
quelles  ils  font  le  plus  d’eftat ,  Metarobi. 
Ils  ont  encore  de  certaines  pierres  qu’ils  lar¬ 
dent  dans  leurs  ioües,  Tembe  Coareta.  Ilsfe 
'créent  par  fois  le  nez  par  galanterie  ,  &  y 
iourent  du  bois  Apiyati.Marcgr.  liu.8.ch.6> 
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68.  Nous  parlerons  plus  à  propos  plus  bas 
de  ces  apparitions. 

69.  C’eft  vne  forte  de  bouillie  faite  auec 
graille ,  miel  fauuage,  &  des  cheueux  des  dé¬ 
cédez  hachez  menu.  Ainfi  me  le  difoit  le  tra¬ 
ducteur  ,  mais  il  fe  trompoit  par  fa  traduction 
mefme,qui  diftingue  les  os  pillez  ,  les  che¬ 
ueux  coupez  menu,  mellez  dans  du  miel  fau¬ 
uage  ,  auec  le  Tapioha.  Or  comme  il  s’eft 
trompé  en  fon  explication,  aulïi  a  -  il  faiCt 
au  mot  ;  car  au  lieu  de  Tapioha ,  comme  i’ay 
délia  dit  cy-delfus,il  faut  dire,Tapioja,ou 
Tipiaca,qui  eft  le  fuc  exprimé  de  la  racine 
de  Mandioque  qui  eft  comme  du  caillé,  ou 
ionchée  de  laiCt ,  duquel  on  faiCt  des  tartes, 
&  gatteauxau  Brafil.  Les  femmes  mangèrent 
ce  Tapioja  feparement,pour  leur  faire  com¬ 
me  on  dit  bonne  bouche, apres  auoir  man¬ 
gé  des  os,  &  du  poil  auec  vn  peu  de  miel.  De 
ce  Tapioja, ou  Tipiaca,&detoutce  àquoy 
il  fert  en  cuilîne,aparlé  Marcgrauiusenfon 
hiftoire  naturelle  du  Brafil  liu.  z.ch.6. 

70. '  Il  y  a  fi  peu  de  temps  qu’on  frequente  les 
T apuies ,  qu’on  n’a  pas  encore  diftingué  dans 
les  cartes  du  Brafil  les  lieux  qu’ils  habitent, 
&  n’y  a  que  huiét  ans  que  le  curieux, &  la¬ 
borieux  Monfieur  de  Laet  dans  fa  deferip- 
tion  du  Brafil ,  n’en  parloir  qu’à  talions . 
Marcgrauius  qui  a  eferiten  mil  fix  cent  qua- 
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rante  huidt,  quoy  qu’il  en  die  dauantage,ne 
nous  rend  guère  plus  fçauants ,  ie  m’attache 
pourtant  à  luy  pluftoll  qu’aux  autres  au- 
theurs,  parce  qu’il  a  eu  communication  des 
relations  de  ceux  qui  dernièrement  ont  efté 
chez  les  Tapuies,  notamment  de  celle  de  la- 
cob  Rabbi ,  &  d’Elie  Herckman.  Or  il  me 
femble  qu’encore  qu’il  ne  conuienne  pas  en 
noms  auec  Baro,  qu’il  conuienten  fîtuation 
des  lieux ,  &  qu’il  approche  des  noms  que 
iBaro  nous  donne  dans  cette  relation.  Baro 
dit ,  que  des  Salines  &  de  la  riuiere  Vpane- 
me,  à  laquelle  il  arriua  le  trefiefme  du  mois 
de  Iuin,  le  quatorfiefme  d’iceluy  il  logea  auec 
Iandhuy  fur  les  bords  de  Pottegie,où  il  fe- 
iourna  iufques  au  dix-neufuiefme  &que  du 
ï5>.  iufques  au  vingt  -  cinquiefme  auquel 
iour  il  aborda  la  riuiere  de  V vuvvug ,  il  cam¬ 
pa  en  vn  lieu  fans  nom ,  où  il  demeura  pour 
les  fubiedts  y  déclarez,  ainfi  il  y  a  d’Vpane- 
me  iufques  à  Vvuvvug  trois  iournées.  Il  ad- 
ioufte  fur  le  vingt -fixiefme,&  vingt-feptief- 
me  dudit  mois,  qu’on  fit  la  récolté  du  mil, 
ou  Mays ,  qui  eftoit  es  rolfes  de  Iandhuy. 
Voyons  comme  Marcgrauius  s’accorde  auec 
luy,  hors  les  noms  en  fon  liu.S. ch.  4.  où  il 
dit  auec  Laet  au  6.  ch.liu  16.  des  Indes  Oc¬ 
cidentales, que  de  la  riuiere  Vpaneme,iufques 
à  Ypotinge,s’eft  Pottegie  de  noftre  autheur, 
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&  d’Ypotingeiufquesà  Vvarerugh,  s’eft  no¬ 
ftre  Vvuvvug  ,  il  y  a  trente  deux  mille ,  qui 
reuiennent  aux  trois  iournées  que  noftre  au- 
theur  a  mis  à  faire  ce  chemin,  lequel  decou- 
urant  que  la  demeure  principale  de  Iandhuy 
auec  Tes  rodes  eftoient  en  ce  lieu,  monftre 
que  ces  deux  noms  n’eftoient  que  d’vne  riuie- 
re,  laquelle  Marcgrauius  dit  encore  auoireu 
le  nom  de  Qltchunogh,  duquel  la  fource  eft 
dans  le  continent  à  cent  mille  de  la  mer  du 
codé  du  Sud  ,  vers  laquelle  habite  Iandhuv 
&  fes  gens,occupans  vn  long  efpace  de  ter¬ 
re  entre  la  fource  de  ladite  riuiere,  &  celles 
d’Otfchuayayuch,&  Drerinagh, defquelles 
il  n’eft  faidt  aucune  mention  par  noftre  au- 
theur.  Noftre  tradudteur  m’a  dit, que  la  ri¬ 
uiere  de  Vvuvvugeftoitefloignée  delamon- 
tagne  Matiapoa  de  quatre  lieues ,  &  qu’il  y 
auoit  des  crocodiles  en  cette  riuiere  qui  por- 
toient  neuf  à  dix  pieds  de  long. 

71.  Les  Braftliens  ont  des  melons,  citroüil- 
les, concombres, &  courges.  Curubaqui  eft 
vne  courge  ayant  les  fueilles  de  concom¬ 
bre  ,  &  rempant  de  mefme  ,  s’attachant  par 
des  petits  ligamens  tortus  à  tout  ce  qu’elle 
rencontre,  entte  lefquels  &les  fueilles  vien¬ 
nent  des  petits  calices  ronds  &  elpois  d’vn 
iaune  verd  ,  ayant  cinq  fueilles  du  milieu 
defquelles  fortent  de  grandes  fleurs  vnies  par 
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le  dehors, moufluës  par  le  dedans  d’vniau- 
ne  delaué  ,  feparé  par  des  lignes  verdâtres. 
Le  fruid  eft  long  de  quinze  doigts ,  efpois 
d  onze  ,  1  efcorfè  d’vn  pourpre  rougiflant, 
marquettée  comme  celle  des  melons  ;  la 
chair  d’vn  iaune  blanc  ,  d’vn  flair  &  gouft 
femblable  à  nos  poires  fauuages.  Il  y  a  en 
ce  pays  des  melons  d’eau  appeliez  Iaée  par 
les  habitans,  Balançia  des  Portugais ,  &c  des 
Flamens  Ovva-etre  meloen.  I’enay  veudes  fleu¬ 
ris  au  iardin  de  mon  pere,  qui  n’ont  raporté 
aucun  fruid,mais  bien  eftant  femezàla cam¬ 
pagne  fur  de  bonnes  couches  bien  cultiuez, 
&  expofez  au  Soleil;  leurstiges  fontfembla- 
bles  aux  tiges  des  autres  melons ,  mais  leurs 
rueilles  font  en  toufe  découpées  iufques  au 
bas,plus  longues  que  larges,&  toulîours  droi¬ 
tes.  La  fleur  eft  petite  &  iaune,  ayant  j  fueil- 
les,  &  vn  petit  vmbilique  au  milieu  demef- 
rne  couleur  que  la  fleur,  le  fruid  eft  rond, 
gros  comme  la  tefte  d’vn  homme  ,  ayant  la 
peau  verte ,  la  chair  rouge  au  milieu  ,  blan¬ 
che  au  deflus,elle  eft  iulculente,  &  de  bon 
gouft ,  elle  rafraichit ,  &  iette  telle  quantité 
d’eau, qu’on  en  peut  boire  en  exprimant  la 
chair.  Sa  femence  tient  de  la  figure  de  celle 
de  courge,  le  fruid  eft  meur  en  ce  pays  en 
Nouembre  &  Décembre, encore  qu’au Bra- 
fil  ce  fruid  fevoye  toute  l’année.  Cetteplan- 
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te  ayme  vn  fol  fterile  labouré  ,  &  fumé. 
Il  y  a  de  ces  melons  qui  ont  la  chair  verte, 
beaucoup  plus  fauoureufe  que  l’autre.Marc- 
grauius  auliu.  premier  de l’hiftoire  des  plan¬ 
tes  du  Brafil  ch.  ir.  lequel  au  ch.  xi.  dumef- 
me  liure  nous  donne  la  figure  d’vne  autre  ef- 
oece  de  melon  rond  ayant  la  peau  de  cou¬ 
leur  de  cinabre ,  marquetée  de  blanc  faifant 
mille  figures  fur  les  coûes  comme  font  les 
noftres,la  chair  eft  de  couleur  de  fafran,  & 
les  grains  blancs  qui  font  femblables  aux  no  - 
ftres  demefmequela  fleur.  Les  fauuages  ap¬ 
pellent  ce  melon  Iurumu, les  Portugais  Bobo- 
ra.  De  Laetenfeslndes  Occidentales  ^don¬ 
ne  vn  autre  nom  aux  melons  d’eau,  que  les 
precedens,  fçauoir  Vuaeen  ,  c’eft  au  liu.  16. 
ch  .iz.  Ils  ont  auflî  des  courges  en  forme  de 
bouteilles, des  concombres  fauuages,qui 
portent  des  fruidts  de  la  grofleur  d’vn  œuf 
de  poule  ,  la  femence  eft  rangée  de  trauers 
femblable  à  celle  de  nos  concombres,  lon¬ 
guette  &  blanche  quieftlacouleurdufniid. 
De  Lery  au  ch.  13  de  Ion  Amérique  dit,  que 
les  Toupinambous  peuples  du  Brafil  ont  des 
citroüilles,  qu’ils  appellent  Maurongan, ron¬ 
des  &c  meilleures  à  manger  que  les  noftres. 
Ils  ont  outre  celles-cy  delfus  nommées  des 
courges,  ou  calebafles  fi  grandes  &  profon¬ 
des  quelles  leur  feruent  comme  de  magafin. 
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aour  y  cacher  tout  leur  ménagé,  y  mettre 
.  eurs  boillons ,  mays ,  racines,  plumes, &  atti- 
fets.  Marcgrauius  au  8.1iure  de  Ton  hilloire 
du  Brafll  ch.  iz.  dit,  qu’il  a  leu  dans  la  rela¬ 
tion  de  Iacob  Rabbi  que  dans  l’ombrage, ou 
café  de  Iandhuy,  il  y  auoit  vne  de  ces  cour¬ 
ges  fur  vne  natte,  couuerte  d’vne  autre  nat¬ 
te,  dans  laquelle  il  n’eft  pas  permis  de  regar¬ 
der  ny  mefme  de  s’en  approcher,  fi  ce  n’efl 
que  prenant  du  tobac,  on  en  peutfouflerde 
la  fumée  dedans  ,  comme  par  droiét  de  re- 
connoilfance  ;  Ceux  qui  vont  à  la  chafle  à  la 
pefche,  &  au  miel,  mettent  tout  ce  qu’ils  en 
ont  proche  ladite  courge  ,  iufques  à  ce  que 
Iandhuy  leur  permette  de  l’emporter.  Dans 
cette  courge,  il  n’y  a  autre  chofe  que  des  pier¬ 
res  ,  dittes  Kehnturah  ,  &  des  fruidts  Titz- 
sheinos,  defquels  ils  font  plus  d’eftat  que  de 
l’or.  C’eft  dans  ces  calebafles  qu’ils  portent, 
ou  croyent  porter  le  diable,  lors  qu’ils  font 
leur  grande  fefte  ,  comme  noftre  autheur  le 
décrira  plus  bas.  Le  traducteur  duquel  m’a 
faiCt  prefent  de  la  graine  defdites  calebafles, 
qui  ne  different  en  rien  de  la  femence  des 
noftres  longues  des  tiges  ,  &  fleurs,  mais  ie 
n’en  ay  point  veu  le  fruiét. 

71.  Leiour  de  leur  récolté  qui  fut  en  cette 
année  mil  fîx  cent  trente-huiCt  le  vingt-fep- 
ciefme  Iuin,eftoit  trois  iours  auantleur  gran- 
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de  fefte,pour  laquelle  Iandhuy  auoit  dit  cy- 
deuant  à  Baro,  qu’il  celferoit  de  faire  courir 
l’arbre,  &  non  auparauant.  Cette  refiouyf- 
fance  ne  confiftoit  qu’en  danfes  ,  yurogne- 
rie,&  prifes  de  petun  , laquelle  eftoit  fuiuie 
du  baptefme  des  enfans,  par  l’ouuerture  de 
la  leure  du  defius,&  percement  d’oreilles;  & 
encore  par  les  fiançailles ,  &  mariages  des 
ieunes  hommes,aufquels  on  perçoit  les  ioües* 
le  diable  &  les  forciers  prefens. 

75.  Les  Brafiliens  n’adorent  que  le  diable, 
non  qu’ils  en  attendent  du  bien,  mais  parce 
qu’ils  le  craignent,  fubiedt  pour  lequel  îlsluy 
facrifient,  &  l’inuoquent  comme  il  fera  dit 
plus  bas.  Aulfi pour  preftres  &r  medecins,gue- 
rilfans  les  malades  d’elprit  &  de  corps, ils  n’ont 
que  des  forciers  &  magiciens ,  ou  gens  qui  fe 
difent  tels,ils  les  nomment  Pages, &  Caraibes, 
lefquels  implorent  l’alfiftance  du  diable, pour 
fçauoir  de  luy  l’euenementdes  cfiofes  futu¬ 
res,  foit  de  la  guerre ,  foit  des  maladies. 

74.  Ce  nom  de  Houcha  fignifiantle  diable, 
nefe  txouue  dans  les  dictionnaires  de  la  lan¬ 
gue  du  Brafil,  rapportez  par  le  ficur  de  Laet 
au  liu.17.  des  Indes  Occidentales  ch.  ix.  &liu. 
15.  ch.  z.  ny  par  Marcgrauius  au  liu.  8.  ch.p.ny 
auliu.  îj.  ch.  h.  on  ils  traittent  de  la  religion 

quoy  qu’éfdits  lieux  on  y  lifc 
des  noms  differens  des  diables  comine  de 
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Curupira  ,  qu’ils  croient  le  diable  des  mon¬ 
tagnes  ;  Machacera  celuy  des  chemins  ;  In- 
rupari,  Anhanga,  &  Taguai:  Il  fe  peut  fai¬ 
re  que  celuy  de  Houcha  ,  foit  le  diable  des 
bois ,  attendu  qu’il  ne  paroifloit  ny  ne  ren- 
doit  refponfe  que  dansles  bois.  Marcgrauius 
au  lieu  d’Inrupari,&  Taguai  met ,  Iurupari, 
&  Tuguaiba ,  aufquels  il  ioint  Temoti ,  & 
T aubimama.  De  Lery  ch.  16.  dit  que  les  Tou- 
oupinambouts  ou  Tououpinambaouts  ap¬ 
pellent  le  diable  Aygnan  ,  &  Kaegerre. 

7 $.  Marcgrauius  au  liu.  fus  allégué, ch.  7.  dit, 
que  lesBrafiliens  ayant  faict  fecher  lafueille 
du  petun,  tabac  ,  ou  tobac  au  feu,  &  mis  les 
fueilles  en  poudre auec  les  doigts,  lefquelles 
fueilles  ils  nomment  Petimaoba  ,  &  l’her¬ 
be  Petima:  ce  faidt ,  ils  fe  feruent  du  fruidl 
de  Pindoba,Vrucuruiba,  &  Iocara,  en  cou¬ 
pent  l’extremité  ,  le  vuident ,  puis  font  vn 
trou  a  cofté,  dans  lequel  ils  fourrent  vn  petit 
canal  de  bois  troüé ,  ils  appellent  cet  inftru- 
mens  Petimbuaba,  nous  le  nommons  pipe.. 
Ils  en  font  comme  nous  d’argille  cuitte  au; 
feu, à  la  façon  de  nos  pipes,  defquelles  mef- 
me  on  leur  en  porte  grande  quantité, les 
Bralîliens  les  nomment  Amrupetimbuaba,. 
mais  les  Tapuies  les  trouuant  trop  petites, 
en  font  qui  ont  le  chalumeau  gros  comme 
le  poulce  ,  tant  de  bois  que  d'argille  ,  &  le 
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lieu  caue  au  bout,  où  ils  mettent  le  petun  , 
gros  comme  le  poing  ,  ils  tirent  la  fumée 
comme  nous ,  &  la  reiettent  par  tous  les  trous 
qu’ils  ont  es  ioües  &  au  menton,  ce  qui  eft 
horrible  à  voir.  Nous  auons  dit  qu’ils  met- 
toientaubout  de  leurs  chalumeaux  des  noix 

I 

de  Pindoba,  Vrucuruiba  ,  &  Iocara.  Nous 
auons  délia  defcrit  parlant  cy-delfus  des  pal- 
mites  le  Pindoba,  &  dit  que  c’eftoit  vneef- 
pece  de  palmier ,  ayant  comme  le  Cocos 
fruidts  au  deflùs  du  tronc, qui  viennent  com¬ 
me  des  raifins,  chaque  raifin  eftant  fouuen- 
te  fois  de  cent  noix,  chacune  de  la  grolfeur 
d’vn  œuf,  ayant  la  mefme  figure.  Vrucurui¬ 
ba, par  Marcgrauius  liu.  3.  ch.  9.  Vrucuruiba 
eft  femblable  à’ la  precedente,  comme  aulli 
le  fruidt  ,  mais  plus  petit  n’eftant  que  de  la 
grolfeur  d’vne  prune.  Iocara  eft  auifivne  ef- 
pece  de  palmier  femblable  au  dernier  ayant 
fes  noix  comme  celles  du  Cocos,  finon  quel¬ 
les  ne  font  pas  plus  grolfes  que  nos  noix  or¬ 
dinaires.  Mais  il  falloit  au  diable  vn  chalu¬ 
meau  long  d’vne  demi  pique, &au  bout  vne 
noix  de  Cocos  appellée  des  Tapuies  Inaja- 
guacu,&  l’arbre  Inajaguacuiba,  des  Portu¬ 
gais  Cocoeiro.  Cet  arbre  a  le  tronc  droidt, 
gros  de  fix  à  fept  pieds  de  tour,  haut  de  cin¬ 
quante,  le  delfus  du  tronc  eft  elgal  engrof- 
feur  au  dellus  ,  c'eft  merueille  que  cet  arbre 
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puifle  refifter  aux  vents, n’ayant  que  de  pe¬ 
tites  racines ,  qui  n’enfoncent  point  en  ter^ 
re.  Son  efcorce  eft  grife  ,  marquée  de  petis 
cercles.  Il  n’a  point  de  rameaux,  mais  feule¬ 
ment  vn  Hoquet  de  quinze  ou  vingt  gran¬ 
des  fueilles  de  trois  pieds  de  long, larges  de 
deux  poulces  ,  de  la  façon  de  celles  de  no- 
ftre  gladiole  d’vn  verd  guay  ,  reluifant,  tra- 
uerfé  de  long  de  petites  lignes  délicates  d’vn 
verd  plus  delaué.  Du  delTous  de  ces  fueilles 
fort  vne  efpece  de  gouffe,  comme  de  pois, 
ou  feues  longue  de  deux  pieds, laquelle  ve¬ 
nant  àfc  fendre  ietteplufîeurs  branches  lon¬ 
gues  de  demi  pied  ou  d’vn  pied ,  chargées 
de  petits  corps  triangulaires ,  d’où  fortent 
premièrement  des  fleurs  &  puis  apres  des 
noix  :  les  fleurs  font  iaunes ,  &  les  noix  de 
couleur  roulfealtre,  de  la  grofleur  de  la  tefte 
d’vn  homme ,  qui  ne  quittent  iamais  le  def- 
fus  du  tronc  qu’il  n’en  croiflc  d’autres  en 
leur  place.  Leurs  coques  font  couuertcs  de 
filamens,  ou  nerfs  fort  ferrez  ,  fi  on  ouure 
vne  de  ces  noix  auant  quelle  foit  meure, on 
en  tire  plus  d’vne  chopine  de  fuc  excellent 
à  boire.  Si  on  l’ouure  meure,  on  y  trouue  ce 
fuc  coagulé  qui  paffe  le  gouft  de  l’amende. 
De  l’vfage  de  cet  arbre  &frui£ts  notamment 
aux  Indes  Orientales  ,  comme  encore  de 
fes  vertus ,  &  proprietez ,  plufîeurs  en  ont  ef- 
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crit.  François  Pyrard  en  a  faitSb  vn  traittc 
exprès,  qu’il  a  inféré  aux  voyages  des  Fran¬ 
çois  es  Indes.  Pifon  au  liu.  de  la  faculté  des 
limples  du  Brafil  ch.  10.  Marcgrauiusenfon 
hiftoire  des  chofes  naturelles  du  mefme  Bra¬ 
fil  liu.  3 .  ch.  14.  François  Ximenes  parlant  des 
plantes  qui  croilfent  en  Mexique.  Or  les  In¬ 
diens  font  de  ces  noix  de  tres-belles  gondo¬ 
les,  &lesTapuies  des  pipes  qu’ils  remplif- 
fent  de  tobac  ,  tant  pour  leurs  forciers  ,  ou 
médecins  que  pour  le  diable,  ne  faifant  aucu¬ 
ne  ceremonie  fans  cette  fumée,  qui  leurfert 
de  parfum, de  propitiatoire,  d’encenfement, 
de  purification, &  generalement  de  remede 
en  toutes  leurs  maladies.  Le  diable  conful- 
té  fur  quelque  occafion  que  ce  foit,  prend  la 
aipe  ôc  en  foufle  la  fumée  furies  fauuages, 
e  facrificateur  ou  forcier  en  faiét  autant. 
S’il  faut  aller  à  la  guerre  ces  facrificateurs 
marchent  deuant  fautans  &gambadans,tan- 
toft  s’aduençant,tantoft  reculant,&  de  temps 
a  autre  fouflant  la  fumée  de  petun  fur  les 
fauuages,  croyant  que  cette  fumée  leur  don- 
noitde  la  force,  &  de  la  vigueur  contre  leurs 
ennemis.  Iean  de  Lery  en  fon  Amérique  ch. 
18.  S’il  y  a  des  malades  les  mefmes  enchanteurs, 
ayans  frotté  leurs  corps  auec  la  main,  les  par¬ 
fument  de  la  fumée  du  mefme  Petun-  Iacob 
Rabbi  en  fa  relation  des  Tapuies,  où  il  ra- 
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conte  l’hiftoire  fuiuante.  Le  Roytelet  Dra- 
rugh  ayant  de  grandes  douleurs  aux  collez 
&  aux  cuilfes,  fans  pouuoir  eftre  foulage  par 
fes  médecins,  enuoya  prier  vn  feigneur  fon 
voifin  de  luy  enuoyer  les  liens.  Il  luy  en  en¬ 
uoya  trois ,  le  premier  delquels  ayant  pris 
vne  pipe  depetun,  en  parfuma  tout  le  corps, 
puis  ferra  auec  les  dents  les  .iou'és  du  mala¬ 
de  de  telle  forte  en  luçant  ,  que  ie  crois 
qu’il  les  euft  deuorées ,  puis  mugilfant  com¬ 
me  vn  bœuf,  il  ietta  dans  fa  main  du  cra¬ 
chat  dans  lequel  il  y  auoit  vne  forme  d’v- 
ne  petite  anguille,&  difoit  que  c’elloit  la  eau  - 
le  de  la  maladie  du  Roy.  Le  fécond  méde¬ 
cin  ayant  faidt  les  ceremonies  de  l’autre,  hors 
qu’il  s’eftoit  attaché  au  ventre  qu’il  mordoit 
ôc  luçoit  ,  poulfa  de  fon  gozier  vne  pierre 
blanche,  approchant  de  la  figure  d’vne  ro- 
fe.  Le  troiîiefme  ayant  faidt  la  mefme  cho- 
fe  aux  collez  ,  vomit  ie  ne  fçay  quoy  lem- 
blable  à  des  racines.  Les  baptefmes,  c’ell  à 
dire  les  ceremonies  auec  lefquelles  on  don¬ 
ne  les  noms  aux  enfans,  celles  des  fiançail¬ 
les  &  mariages,  la  récolté  de  la  femence,  des 
luftrations  des  roifes ,  &  autres  ne  fe  font 
qu’auec  la  fumée  du  tabac.  Iacob  Rabbi  en 
fa  relation  du  voyage  qu’il  a  faidl  aux  Ta- 
puies.  >  - 

7 6.  Cette  felle  fe  faifoit  aptes  le  milleué  & 
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replanté  ,  comme  il  fe  voit  icy  le  premier  lui!- 
let.  Auquel  iour  on  perçoit  les  oreilles,  les 
ioues ,  &  les  leures  des  enfans,  de  de  ceux  qui 
fe  vouloient  marier. 

77.  le  ne  peux  comprendre  ce  qui  eft  icy  ef- 
crit  &  ce  qui  fuit,  que  ces  filles  &c  les  autres 
qui  fedeuoient  marier,  enfemble  leurs  fian¬ 
cez  fuffent  habillez  de  fueilles, bafte  pour  en 
cftre  couronnez, cela  n’eft  pas  nouueau,  puif- 
que  les  plus  polies  nations  de  la  terre,  com¬ 
me  les  Grecs ,  &c  les  Romains ,  fe  couron- 
noient  de  fueilles  &  defruiëtsésiours  dere- 
iouyffance,  &  de  feftins.  Mais  comment  fe 
pouuoit-il  faire,  qu  eft  ans  couuerts  defueil- 
.es  faultant  &  gambadant  leurs  habits  n’al- 
laffent  en  pièces, cela  ne  fe  lit  qu’en  cetau- 
theur.  Et  puis  comment  fe  couronner  de 
fleurs  de  pois  &  feues ,  puis  qu’on  faifoit  la 
récolté  des  feues  &  des  pois  en  ce  temps-là: 
certes  il  y  a  apparence  que  tous  s’habillèrent, 
&  couronnèrent  de  plumes  de  differentes 
couleurs,  comme  nous  le  dirons  cy-aprcs. 

78.  Perfonne  ne  ma  pû  encore  dire  qu’elle 
eftoit  cette  femence  de  Corpamba,  &  n’en  ay 
tien  leu  dans  les  autheurs  qui  ont  eferit  du 
Brafîl. 

75>.  P apay,ou  Mamaoeira,des  Portugais  Ma- 
mao,  haut  de  vingt  pieds, deux  de  tour,  ayant 
lefcorce  cendrée, les  fueilles  rondes  &c  cize- 
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îées,  larges  d’vn  pied,  Tes  fleurs  font  petites, 
&  renuerfées  de  couleur  de  cire  ,  les  frui&s 
en  forme  de  mammelles  de  femme ,  de  la 
grofleur  de  nos  coins, d’vn  iauneverd,ayant 
la  chair  iaune,  approchant  au  gouft  des  me¬ 
lons.  Marcgrauius  liu.  3.  ch.  6.  le  ne  trouue 
point  dans  les  herbiers  du  Brafil  de  Iampa- 
pée ,  fl  ce  n’eft  Iampaba  ,  qui  approche  de  ce 
nom,  duquel  parle  Pifon  auliu.  desfacultez 
des  Amples  du  Brafil  ch.  13.  dont  les  fueilles 
font  longues  d’vne  coudée  ;  qui  porte  vne 
fleur  femblable  au  narcifle  ayant  l’odeur  de 
l’œillet  ,1e  fruiét  comme  l’orange, de  très- 
bon  gouft.  Pour  ce  qui  eft  du  Bacoue,  no- 
ftre  traduéfeur  fait  comme  les  Efpagnolsqui 
changent  en  prononçant  le  B.  en  V.C’eft  le 
Bacoba  ,defcrit  par  Matthiole,Clufius  &  Do- 
donæus ,  Auicenne  l’appelle  Mufas ,  qui  a  les 
fueilles  longues  de  fix  pieds,  deux  de  large, 
galonnées  d’vn  petit  nerf  tout  autour,  vne 
longue  branche  noiieufe  fort  du  milieu  du 
tronc  de  l’arbre,  iettant  vn  fruidt  rouge  en 
forme  d’œuf,  diuifé  &c  emmoncelé  comme 
la  pomme  de  pin,  finon  qu’il  confifte  en  qua¬ 
rante  petits  morceaux, qui  ne  font  point  durs 
ny  couuerts  de  coques ,  mais  femblables  aux 
figues.  Pifon  au  liure  allégué  ch.  18. 

80.  Les  autres  difent  des  plumes,  car  à  quel 
viage  des  fueilles  attachées  auec  des  gommes 
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fur  le  corps ,  auec  beaucoup  d’artifice ,  d’a- 
jancement  Sc  de  temps  perdu,  fi  au  premier 
rencontre  elles  fe  pouuoient  rompre  -,  au 
lieu  que  les  plumes  refiftoient  à  toutesleurs 
gambades  &  faults.  Les  hommes,  dit  Marc- 
grauius  liu.  8.  ch.  6.  &  iz  fe  couronnent  auec 
des  plumes  de  Guara, &  Caninde,ouCarin- 
de ,  lailfant  pendre  lur  le  dos  des  plus  gran¬ 
des  plumes  des  queues  d’Arara  qu’ils  entor¬ 
tillent  auec  leurs  cheueux  pour  empefcher  . 
quelles  ne  tombent  en  fe  remuant.  D’autres 
fe  contentent  d’vn  filet  de  coton  au  bout 
duquel  ils  lient  ces  plumes  derrière  le  col, lef- 
quelies  font  vertes,  iaunes,  noires, rouges,  ou 
bleues, &  fouuent  meflées;ce  Hoquet  s’appelle 
Acambuacaba.il  y  en  a  qui  auec  de  la  gomme, 
delà  cire,  du  maftic,  ou  du  mielfauuage,ran- 
geant  en  bel  ordre  &  difpofition,  tant  fur 
leurs  telles ,  que  fur  le  relie  du  corps  des  plu¬ 
mes  de  diuerfes  couleurs,,  ils  nomment  cela 
Aguana.  Et  qui  mefme  font  des  manteaux 
de  ces  tiflus,  Guara-abucu.  Si  tout  l’artifice 
eftfur  le  corps,  ils  appellent  cette  façon  d’y 
attacher  les  plumes ,  Agamonguf,  comme 
les  tours  des  mefmes,ceignantles  bras  Agua- 
miranga,  &  ceux  qui  font  au  col,  Papixoara. 
Ils  lient  les  plus  grandes  plumes ,  tirées  des 
queues  d’ Autruches,  d’ A-rares,  &  Aracuca- 
*u  au  tour  du  corps,  pour  couurir  leurs  par- 
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tics  honteufes,defcendantcs  iufqucs  aux  ge¬ 
noux,  cette  ceinture  à  nom  Aracoaya.  Et  au 
lieu  que  nos  fous  de  fefte  mettent  des  ban¬ 
des  de  fonettes  autour  du  iaret,les  Tapuies 
en  mettent  du  fruid  d’Aguay,  quieft  enfa- 
çon  de  triangle ,  ayant  vn  noyau  dedans  qui 
eftant  fec,faid  du  bruid  en  fautant.  Ils  ap¬ 
pellent  leurs  dances,  Guau,  ils  chantent  me- 
lodieufement  differens  airs,  les  filles  font  der¬ 
rière  les  amoureux,  fuiuant  leurs  pas  &  ca¬ 
dences, ne  fe  méfiant  iamais  aux  branles  qu’el- 
les  ne  foient  fiancées  ;  leurs  chanfons  pour 
lors  ne  font  qu’à  la  loüange  des  fiancés,  ra  - 
contant  leurs  proüefles  ,  &  la  pudicité  des 
fiancées.  Laët  en  la  defeription  des  Indes  Oc¬ 
cidentales  liu.  ij.ch.z.  Le  mefme  à  la  premiè¬ 
re  page  de  l’hiftoire  naturelle  du  Brafil  peint 
la  femme  du  Tapuye  affublée  d’vne  demie 
mante  de  fueilles  couurant  la  telle  iufques 
aux  oreilles,  &  defeendant  le  long  des  che- 
ueux  iufques  auiaret,&  le  fieur  Moreau  con- 
fulté  par  moy  là  deflus,  m’aflura  que  ce  qui 
eftoit  en  celle  narration  eftoit  véritable, 
touchant  le  couronnement,  manteaux,  &  ha¬ 
bits  de  fueilles,  qui  ellant  efpoifles,& fortes 
ne  fe  rompoient  que  difficilement ,  &  qu’il 
en  auoit  veu  fouuent  eftant  au  Brafil ,  ad- 
iouftant  que  les  feves,  &  pois  font  en  tout 
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temps  efi  fleur  en  ce  pays. 

8i.  Braque  ,eft  mot  Flament  ,par  ce  falpetre 
braque  le  traducteur  entend  de  l’eau  tirée 
proche  de  la  mcr,qui  tient  du  gouft  de  fon  fel. 
2i.  Ce  Dieu  des  tenebres  ne  paroift  que  la 
nuit,  &  fuit  la  clarté,  fubiet  pour  lequel  les 
fauuages  qui  le  craignent  ne  font  iamais  fans 
feu,  &  ne  le  couchent  dans  leurs  rets  de  co¬ 
ton  ,  ou  à  terre  qu’ils  n’ayent  du  feu  autour 
d’eux,  afin  que  le  diable  ne  vienne  troubler 
leur  repos,  &  les  battre.  De  Leryau  ch.i8.  de 
fon  Amérique.  Auflî  quand  ils  le  veulent  con- 
fulter,  que  l’heure  s’approche  qui  leur  a 
efté  annoncée  par  leur  Page,  ou  Caraibe,  ils 
efteignent  tous  les  feux,  comme  noftre  au- 
theur  le  raconte ,  autrement  il  ne  viendroit 
pas ,  foit  inuifiblement ,  foit  vifiblement.  Si 
vifiblement,  il  paroift  aux  Tapuies  en  figu¬ 
re  de  Tapuie  ,  ou  entre  dans  la  bouche  du 
forcier  par  laquelle  il  parle  fous  la  figure  d’v- 
ne  mouche,  ou  de  quelque  autre  petit  ani¬ 
mal.  Marcgrauius  liu.  8.  ch.  13.  fuiuant  qu’il 
ledit  tenir  d’Elie  Herikman. 

83.  Celuy-cy  eftoitvn  des  chefs  des  Tapuies 

traiftre  aux  Holandois,qui  prit  le  parti  de  Pa- 
iucu,  contr’eux ,  &  Iandhuy.  j- 

84.  Nous  auons  parlé  cy-dcflus  de  la  ville,  & 
chafteau  de  Paraiba ,  fi  tu  en  veux  dauantage. 
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voy  de  Laët  en  la  difcription  des  Indes  Oc¬ 
cidentales  liu.  16. 

85.  C’eft  vn  village,  ou  Aidée  ,  qui  porte  le 
nom  du  chef  Bralîlien  qui  y  comman¬ 
de. 


8 G.  Ainfî  s’appelle  le  lieu  où  Roulox  Baro  au- 
theur  de  ceftc  relation  demeure,  à  fix  lieues 
du  chafteau  de  Rio  Grande. 


FIN. 
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